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fH'v"'LE CHEVALIER 

DE MESGRIGNY, 



AU RÉGIMENT DU ROI 
INfAifrMRIÉ, 



Mo 



NSIÉUR, 



^ titre devoijtnage & d'amitié, 
le ff avant Vignier dédiait à Eu s^ 

TACHE PB MBiGRlGîfy , 

votre quatrième Ayeul / fon TraU 
té fur rOrigine des François : 
agréez ^ aux mêmes titres j mes 

attj 



f ty • lÉ p r T R :E r: 

i Obfcrvatîohs for Htalre^ (br H 

I Italiens. i 

Si ces Obîervatîon* ne^ewvtni 

foutenif de comparai/on avec un 

Traké oà des connoijfances aujji 

vajïes que rares ^font éclairées par la 

'plus judicieafe critique j ft, à tqus 

égards f votre ami efi tres-inférieuX 

à Pami de votre quatrième jlyeul; 

au moins ob/ervera-t-il ^ en sHcar^, 

tant au plus loin du ton des Epitres 

JPédicatoires y que les travaux qui 

depuis dix années ^ exercent votre 

jeunejfe, dans le fervice de terre é^ 

de mer ^ ri ont point encore acquis 

t [importance & léclai qui illufirè^ 

rem lesfervices d'E ustache 

DE M ES G RI G ^Vé 

Chef de la Jufiice dans la Capi^ 
taie d*une des premières Provinces 
du Royaume p Procureur Général 



'é* Parktt^i\t féifnt, à'(3taaloiis\ il 

« pi^, iQm/fmr<^ ta tét ikfiM 
ti^Uei&ommesvic^cHu que ce Prine» 
kii avoiuùnfiés, entra p'ar la héckt 
& arborer lEcharpe blanche iar^ 
me f^l/e alors fhfs éocHè^ia vùiit 
defèrPf(irthy'^»'û'4f&U0 àtJm.Ru^ 
ymeilUHr:fùf4t piùs-grmct^sRoiL 
Rivaux des anciens Romsam, oà 
vieux ferviteûrs de la Ma^m . df 
BourbmJmeut égalema^Jvoid(t&\ 
érables 4e. tous les géhr^s^de gkfini 
qttéla mitUeffidemstne^S'd'Âéci'k^ 
dis ittcoi^anbleà: tandis. qiéEusX 
i*icHjs DB AdBSGRiGur, Procu* 
rtur Général du Eàrkmem^marcbm 
à la tête à-UHàhaciàm^nt^deiarmià 
^ HENRidf5f le grànd^Mtréehài 
de Birm remprtgmàuprèsiie^ Prit» 
C£$ ksfm^kmdeCbancerter, 
a iv 



!%• É PrTU E 

; En attér^dâttt.qu^ parvenu 71k 
'd^é de gime cf vous. appelle Pe^ 
mrnpie deveii Aytt^ yvéùs p^Jftez, 
mtt0t\en c&nfaratfan avec Eu.si 

TACHE D B MBSGRïGNri 

jcnte hdfed'enufer avec vous conh 
vi^ FigHiét en ufou afvtc. luî^ m 
4ecoTaHt, dt. votre nom,ieFromi/pie€^ 
de. ^im/ecmde Edition de mes Obà 
leivations. 

f^ous aviez préludé par leur lec^ 
ture^au. voyage que wéus^^etiezdi 
terrhinàt.; elies vous y. ont accomi 
pa^xr télés vous remettront fous 
les yeux une partie des détails de 
(te voyage Sautant plus agréabk 
ifuil vous, A ttnuiieu dé caravanes : 
tlksvhus rappelleront ks bontés &, 
Tamitie \dk\Prinée ^Général , 'qui 
vous avoa ckoîftpour Vatrondejk 
Çapitanci les ItaRens qui votts ont 



DÉDICATOIRE. te 

'^pperçu fous les traits dont le Taffe 

-u formé le portrait defon Renaud; 

les Italiennes qui y dans ces mimes 

parages que parcouroii.Télémaque^p 

1V0US ont vu de fœil dont lei Nym^ 

fhes de Calypfo vay oient ce jeune 

Héros ; les fêtes quà F envi, Na^ 

plesy Rome,FlorencetLivourne/èm^ 

hloient avoir f réparées pour vous re* 

cevoir; enfin les Ufons de goût, de 

rmfon , de bienfaifhnce quau miliets 

de ces fêtes , vous trouviez dans les 

lumières , dans P amitié & dans 

I exemple du Commandeur de Damr^ 

'pierre. 

Quels fruits ces lefûhs tie prûdui^ 
tmt -elles pas dans un efprit ^ dans 
une ame aufi heureufement prépa^, 
fésl j4pr}s avmrfait le bonheur ^^ 
kfhsfûlide agrément de tous ks 
périodes de votre vie > ces fruits 

a V 



«B É P l T R E 

vous cffriront pour le dernier de ces 
périodes^ une rejjource plus certaine 
.& plus abondante que toutes les 
Commanderies. Qui ne fçaît pas 
trouver le repos en foi-même, 
difoit le Duc de la Rochefoucauld, 
en vain le cherche-t-il ailleurs. 

Sijeujfe voulu approfondir €^, 

décrire , c^efi-à-dire y compiler tous 

les Cicérons imprimes qui rem^ 

plijfent f Italie , f aurais pu, /ans 

fortir de France ^ fagotter une dou^, 

zaine de f^olumes , qui , ne réu^ 

niffant pas encore tout ce quofr 

fient ces Cîcérons> nauroîent été 

four les Voyageurs > qu'une/uréro^ 

gation de dépenfe & êi ennui. Pour, 

leurfatisfaâlion &pour la mienne^ 

• je\me fuis hrné aux objets oh qui 

. dtckfft échappés <mx, précédentes Rf-* 

vlatipns'jt oju qui pot/tvoienf être con^. 



PÉDI€ATamE. xf 

Jiderés fous d'(iHtres faces &fous de 
nouveaux f oints dç vue. 

Si une leâure fuivie de ces Ob-i 
fervatîons entroit jamais dans le 
flan de vos études çu de vos amu^ 
femenSp avant que de vous y livrer^ 
je vous pie de corriger , d'aprèi 
f Errata de chaque Volume , lis cor^^ 
reâiions fiafardées par un galant 
homme ^ qui, rempli des meilleures 
intentions, en a uje avec moi comme 
fOurs de la Fontaine avec PA^, 
inateur des Jardins. 

On s^étoit plaint des citations 
que je me fuis permifcs. Ellef font , 
le fruit de la leûure que j* ai faite 
à mon i^tmri Italie , dk j^uieuri 
JLatins^^ y compris Polybe & Plu^ 
tarqtiCp & de V intérêt qua jette 
dans cettje lê^ihtPyla connoi/Tance 

avj 



Xfj É FIT RE BÉmcT; 
&à ces /lût Mrs om écrit, & de ceux 
^ui furent le théâtre des faits dr 
dès événemem dont ils partent : dé^ 
couvrir la fomçe de ces citations i 
e^efi les ju^ifier. 

, Je finis en %}ms invitant â jouir 
mju moi^ de taferntentation que rè--^ 
nouvellera fans dwte cette nouvelle 
Edition ^farmi lesBeaux-Efprits de 
motte bonne P^ilie^ 

'Je fuis avec tmachementfe^fiêSf 



WfOMSiEÎJR LE ÇKE^ALIERi 



'jé THyef ; « 



obéijpfant Serviteur; 



ijivrili^lQ^ . lCrAOSX;£Y« 



AVIS 

DU LIBRAIRE, 

ES ÔSSBRVATION$ 

SUR l'Italie^ rédigées en 

'^1S9 &. 17^0, ont paru pour 

la première fois en 17^4 fous te 

nom de deux Gentilshommes 

Suéâois.Cette nouvelle Edîtronj; 

plus étendue^ offire en François 

les paflages Latins & Italiens qui 

coupent le texte dé celle de 

17^4. 

Je devois cette nouvelle dît 
pofition à une partie du Public 
'qui a bien voulu s'întérefler à cet 
Ouvrage. Les paffages confer- 
yés ont été rejettes au bas dçs 
pages : on n'a retenu dans fe 
texte que ceux qœ s^y trouvent 
Ëés par quelqu'aiiufion : ils ùyvst 
très-courts & en fort petit non:^ 
l^iCt Le prcançr arrangement 



96iû "AFIS. 

avoît été décidé par la difficulté 
de préfenter aux gens de Lettres 
de juftes équivalens. 

Quant 4ux négligences & aux 
fautes de ftyle , le Lefteur béné- 
vole en penfera ce que penfolt 
ie vieux Caton des incongrui- 
tés qui fe paffoient autour de 
lui j lorfqu'il prenôit les aufpices 
idansfamaifon** 

Je termine cet Avis en remer- 
ciant les Italiens de la manière 
infiniment obligeante dont eux, 
leurs Journaux & quelques Ou- 
vrages Italiens imprimés depuis 
17(^4., ont accueilli la première 
Editioii de- ces b s e r va-- 
Tio N s. ^L'Auteur en eft auffi 
flatté que reconnoiflkiit. 
■ . > ■ 

* Voyez les Mémoires de TAcadénue de 
Troyes, pag» \6^ première Edition» Voyez 
aum le penukiéme des trente trois Chapitres 
que doit mettre inceflàmment (bus preffê un 
ie Meflîciirs les Cenfèurs Royaux, homme 
an^ veoommaodable par la juôeiTe de ûAt 
^(grii ) fjue par Te teaduç de && coAnoifianc^s» 



EXTRAIT 

Du Journal Encyclopédique» 
Janvier 1770 > page i^^J* 

jlV EW- Ôbfervadons m Italj, Grrf 
c^eft-à-dîre. Nouvelles Obfervations 
fur V Italie Êr fur fes Habitans ^ écrites 
«n François par deux Gentilshommes 
Suédois ^ Cr traduites en Anglois ^ pat 
M. Thom. Nugent, Membre de k 
Société des Antiquaires. A Lon3^, 
chez Davis & Reymers, 176c. Cet 
Ouvrage, connu & éftimé en Fran- 
ce , méritoît d'être traduit en An- 
gleterre ; mais T Auteur de ces bonp- 
nés Obfervations, ( M. Grofley),' 
ne s^attendoit fûrement pas aux ré- 
flexions du Tradufteur, au fujct de 
TAnonyme fous lequel cet Ouvra- 
ge a paru, >y M. Groftey , dît fort 
^ matà-propos le Traduâeur, s'eft 
» couvert du voile de T Anonyme 
53 pour trois raifons; i**. Parce que 
» c'eft un préji^é commun en Frat>« 
53 ce , que hs Etrangers obfervent 
93 mieux dans leur» voyages que les 



«^François. 2*. Pai?ce qu'il parie 
9i trop librement de fa patrie. 3^* 
?j Parce qu'il fe permet des ré- 
w flexions licentieufes fur la Rcli- 
>*gion.« 

Ces trois obfervations font faut 
(es à tous égards, & démenties par 
rOuvrage même de M. Grofley. 
ï-es François inftrùits font tout auflS 
bons Obfervateurs que les Italiens, 
les Anglois, les Suédois, &c. M. 
Grofley n'a parlé de fa patrie qu'ea 
excellent Citoyen , & de la Beli- 
giôn qu'en homme refpedabledarw 
les fentîmens. 11 a gardé par mo- 
deftie l'Anonyme , & ceux qui ont 
lu fon Ouvrage trouveront plus 

3u'étranges les fingulieres opinions 
u Tradudeur, qui du refle abieû 
rempli fa tâche. 
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Sur le choix des Miniftres &* Amba^a'^ 
, deurx là Rome^lh 417. &Jfiiiv*v ^ : 

tHYSIQUE ET HISTOIRE 
NATURELLE* 

Sur les aorpsi conférées en chair &t. en 

os ^11. 2^1. 
Sur V Intempérie d^RomcCrfescaufesJ 

Sur un Baumier àTif^oU^ II' 326. 
Sur lémeraude^ IL 318. IV. 4p. 
Sur le Laurier de Virgile ^ III^. 138; 
Sur Us liquéfOiBions miraculeufesa LII^ 

$utia différence de climat entre la^Tofi 
, . cane 0* r^ÉO^ Eccléjîafiique, HL 



•*^«4%'^î«Mb i#p<?.iirsîiifidî. 

teiiJiâxe.. :.- . " t ;.' ■ •'-:■ ' 
:^Sfic<mde nètejlfpa^écnvoit: 

en Italie.^ n'.nr.n»'/ 
- 1 '>rt>8ji%: .1^, li/: ^a^cUihat» 
-■ ■» ^i»iîi?^»?«îî.#phl6«urs. 

1 18 lig. ï8 , Uf. dembaumens,' 
.-.: !zà8 lig, 1 Syef.iequé. feft^ - 
. ; 153 %. af , çjp ptfeiBeht.honos 

'i5y Ug^fifyitt^*iifÀ.p^t$e^ ^vo-: 

cat; :".•.:' --"..vV- -.t? 

'167 lig. dçrnUrèj e^« oe fujet» 
*7P %. 3 . U/. I«5^wdcs de cet 

. .' */:'èh. : ... 

de Tailleur d'habits. 
9^ UÇ,l2,eff: pQMr ainfi dira; 



fagi^2i7 àufiireTèf. le técrirq^ 
cn4lépenfL \^ \ q - ^ % 
a^O lig. I, Uf. Strabon dit quoi 

aSiligi2t #.qui font, 
. 5i8p %• i^ , €j^ cepcridapic 

vengeoient.: .■; 
*r i^i IJ';^€^ car-ils étendir 
.i!î»tolfv &c. ii/: Rome elle^ 
*-:-'• ashême.' '. ■ .' : - 
ïipi Ug./^^ èffi félon ce qu'en dit; 
• . : ^$6 lig» 23 byi nous veiripns^ 

29B Iig« $^> lij^ desdlufions* 
• ^04%.ii,eJ^ericçi:!e.i î^^ i 
5 14 Kg; 22 » ç^ afler; ) 
330%. i-ii/jfl appcrjé hîjmode; 
'' 54^' ^» T 4ufiaM aiimas Uf, 
, Céféuiate. Vr-^^ 

îjo %. I, h/, fiiiv^nt Styabon J 
:. . -KaVjBnne. ;i, : . . , » 
38yZig.i,ci:'maàé: > ^ ^^ 
. .^iS^^ iig:{i .. lifiiu li«è,dfefqueb 
Içs.aiwttône$ font parriiî. 
ri . 3S^lig'B &'p.ç^d*avQÎrdonné 
la naifiance &encOje. 
. '^o^ %* i^i * «j^ lequel écoît un4 
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OBSERVATIONS 

SUR L'ITALIE, : 

ET SUR 

LES ITALIEN $• 



Apres trois années paiîHes à ^ 
Paris, avec tout Pagrément qu^y 
trouvent les Etrangers, nous partî- 
mes pour ritalie vers le milieu de ^ 
Tannée 17^8, 

Le hafard nous fervit très-bien 
dans le choix de cette année. Les 
chaleurs de l'Eté furent modérées * 
Sç foftfupportables, rarrière-fkifon ^ 
fût très-belle , & l'Hy ver eut en Ita- ' 
lie la température d'un beau Prin- 
teins de la France. Comme la For-* ; 
tune ne fait rien à demi pour ceux ' 
^ju'elle veut favorifer, nous n'eûmes [ 

Tome L A 



pas ta toa» imç goutte et {dtâtS 
quoique la confîdeiration du be»! 
& du fâânvau cenips lAi'entiàc Uuilak 
dans tmi anangmneuspour le$ C^ 
|oUrs Ik pour les d^ans. 
Plufieurs peifonnes de la pte^ 

Sièfe aoaidéeatida a(Vt>ient Jokit. 
i's Lettres de îecommatidâtioh à 
celles que nous avoient donné d^ 
Aiôftes & d«S I^éf ocians en cor- 
reljpondanceavecles meilleures Vil- 
les d'Italie : iioùs devons les agré-. 
mens de, noire voyage & tes éwdet 
que nous y avons pu fcdre , a ces 
Lettres qui nous ont ouvert les pj^ 
lais desGiahdis , &s atlblifcrs des Ar- 
tiftcs , & Ifes premières maifons de 
banqiue éc de commerce. 

Cfe fecotfïs nous itôït d'autant 
plus effentiel, qoe , datts notre fé* 
ibur à fans, nous àvtensun peu pris 
rait fi-âiiçoiS, c*eft-â.dire, fair le 
ntoihs bon. à porter en Italie : non 
^ les îtaîibfls âyeht cônfervê Ua 
èwiïÀent fcièh Hf des maux que fe 
fdntfiits iës deux Natrotts; mais 
ili tédoutfent la, légèreté- dti Fran* 

Îoisî&frivoljté côniïafte tïopavee 
îutflégnae 5 Ôc l&con d^dUânce quU 



mSqpkatt 4e joareii jcMir , t'atiîe mal 
«r€c leur fcrupulcofe extdfitude' 
pour toutes les bieniëatice^. Enfin 
rkalie cA in^lée <i*Aventufierf 
Êançots f qd fé^fksit de briOent' 
0)êfiie qoetqaefe» aux d^as de 
œox qui vedent bidi être IetM*s 
dupes. Ainfi pour un François 8c 

{>our tout homme qui en a Fair ^ 
Italie cû comnté un pa^s ennemi 
dont toutes les at«mies font fer- 
mées Se «ous les poAes exaftement 
gardés. Ufa«it étafeKr Â^abord qu'on 
tf*cft pas un Arenturier 9 laiSer en- 
trevoir taafnke que h Ugermé de 
l'^r Se êatxKï n^exclut pas toujours 
la folidké du caractère ; enfin , arec 
les meiltewes recommandations , H 
&ut fe <létérminer à ftibir un examen 
plus ou moins long , de <lans lequel 
il entre autant de policefle que ^ 
r^rve. Lorfeni'il eft firvoraUe , Pa- 
Initié en eft le 6uit : amitié qui a 
pow bftfe et la fart des licSiens , 
cette même légèreté qu^ils chéciC- 
ftnt 9 4es qtfibcreyeftt «f arotr riea 
àen redouta: «mstîé qui i^et bien*' 
têt dans le commerce autant tle cha- 
IturquefiMi avoit trouvé de froid 
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& de glac^ dans le début. Cela foît » 
dit , & pour juftifier lç$ Italiens & . 

Epurprcparer les François àunpréa- 
ible aufli éloigné de leurs moeurs 
3ue peu agréable; mais fans lequel 
s ne voyent les Italiens , que corn- 
ipe on voit leuf s çableaux Sç leurs 
, ftatuest , 

Noy$ partîmes de Paris le 20 
Mai , & allâmes à Lyon par Troy€$ 
& Dijon, & de Lyon à Turin par 
Genève, la Savoie Se le Mont (Je- 
iiis , en proportionnant nos féjours 
à Timportancç des lieux qyi s'of-^ 
froient fur notre route. Nous fom- 
mes revenu^ à Paris par Bordeaux : 
ainfil nqtre voyage a embrafTé une 
partie de la France , fur laquelle 
nous ne donnerons nos Oj^^rva*^ 
tions que dans le cas ou elles fe^ 
rpient dcfirées par lèi perfonncs; 
tfès-refpedables à qui nous n'avons . 
pu refiïfer nos Obfervations fur 11- 
talie, 
f . La-France en eft féparée par une 
chaîne de montagnes qui femblent, . 
pour ainfi dire , être difjpofées pour . 
iptçrçepter toute; çommupiçaÛQH 



tAttt les deiix plus belles contrées 
^e l'Europe. 

Au mifièa de Thdfî'eur de tes 
iaK>ntagûes5laNature offre au Phy- 
ficien le fpeftacle le plus intcreffarrt 
& le plus piquant pour un œil éclai- 
ré ; au Peintfe ^ \t% fîtes les plus 
i>ifarres & les maffes le plus fîngu- 
lièrement contrâftéês ;, au fimçlc 
Voyageur, dès points de vue variés 
à chaque pas , des terraffes dont les 
'flans t^nifTent fous un même coup 
d^œil les quatre faifons de Tannée^ 
des cafcades gui iuipaïïent tout ce 
que l'imagination peut fe figurer eil 
ce genre i en*nî^.mot, toutes les 
merveillescqiîe l'art s'effinutilement 
efforcé (fc ^rahfporter àms les jar- 
dins &' fous les yeux des Souve- 
rains. 'Cependant il eft impoffible 
à gens nés & élevés dans 4es pays 
de plaine , de fe défendre de rim^ 

Î)reffion de triftèffé que porte dans 
eurs âmes, la fombre horreur de ce 
grand fpeftacle: ils ne peuvent ima- 
giner que des créatures de leur et 
pèce puiffent fupporter la vie dans 
un pays aufli difgracié & qui leur 
paroît à peine ébauché. En vain le 

Aii) ^ 
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Sue ce pays eft le Laboracoiic de la 
tature : K(MiiWef^oiif ^ hû répoAcknt- 
lis y jaffir^otrc vU dans un Lâhn^^ 
toiref 

Sur ce trUte pays règne le Rût 
de Sardaigne^Duc de Savoie^ dont 
Virgile fcinble cnroir vœdu peindre 
rÉnçire dans^ h defcription db 
celui d'ÉoIe. Eu é|ard à hi natom 
de fon territoire , «antua peut ea 
être regardée cixnine la fttsiiera 
place. 




iVM MfJTALta. 



iLf i^TX fcùm ViDe, qtddiairfb 
toute la Savoie , & oàroo bc trou* 
ire que des Cordonnicfs , i'eft for- 
mée foiu les murs âtfoos la protec- 
don àt PAUbaye de Naoma, foii« 
dée fous la poemièie Bace des Rois 
de Fcanoe» par Saint Arnaud ^ Infti* 
tuteur d\me célèbre Abbaye da 
Fla&dre » àlaqueUe il a donné fon 
nom. Ces deux Abbayes ont, fiir les 
Belioues » les mêmes prétentions 

Îjue rAbbaye du Mont Cafiin ea 
talie. Se celle de Saint Benoit^-* 
Loire en France Jiir les Reliques éa 
Patriarche des BénédiAins. L'Ab* 
baye de^ Mantua^ très^ridie dans 
fon origine , a perdu la plus gnmdb 
pardeM ies hiens: les Seigneurs en 
^nt envahi ce qu^ ont pu daiis ' 
des temps d^ttiardiie, perdrait de 
convenance I ftqueiouefois i fwcn 
ouverte: ellëamftmeeadesfiéges 
i fpucenir contre les Sires deThoî» 
re <S: de Villars. Les Comtes de Sa^ 
voie fe font emparés d'une autco 

Ai? 
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Na,*tua.'P^9«» autre de garde &de pro^ 
tection. Au moyen de ces pertes 9 
TAbbaye de Nantua ne fe trouvant 

§lus en état d'en foutenir le titre, eft 
evenue un fîmple Prieuré dépen- 
-dant de Cluny. 

Ses bâtimens n'offrent que des 
rcftes informes du plus lourd go- 
thique. La Maifon , compofée aun 
Sous-Prieur, de deux Moines & de 
quelques Novices , le tout vêtu à la 
féculicre , s'eft maintenue à Fabri de 
la Réforme. Nous voulûmes fçavoît 
du Sous^Prieur fi fonEglîfepouédoit 
le corps ou quelques monumens dé 
Charles le (Jhauve, mort dans le 
• paiTage du Mont Cénis , Se dépofé 
a Nantua, Nos queftions auprès de 
lui & nos recherches dans rEelife 
furent également inutiles & inuuc- 
Liueufes. 

r Ce Monàftère & la Ville oui éo 
dépend > occupent un cul-oe-fac 
'formé par de très ^hautes monta-* 
gnes ; ii^^ouvre auNprd, où il eft 
tprefque exaâement fermé par un 
.beau Lac très-poiflbnneux, qui rcr» 
-çoit une petite rivière. Cette rivière 
:«averfe la Ville ^ les ÇQurs du ]VÏ(^ 
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naftère. Avant que d'arriver à la" 
Ville , on rencontre^une croupe de 
montagne efcarpée qui , détournant 
le chemin , s'avance fur la tête du 
Lac. Cette croupe porte yn moulin- 
qu'abreuve la petite rivière. 11 a far 
décharge dans un pertuis qui jette 
ks eaux fuperflues par fa partie et 
carpée de cette montî^ne, dpnt lat 
mafle détourne le chemin. Gcs eau5r> 
dans leur chute , forment unç caC» 
cadè de vingî à trente pieds de haut: 
en girandole^ exaftement arrondie;. 
Les eaux jouoient Jorfquenous arri* 
vâmes à Nantua ;• Jfeur pofîtion- ,, 
celle dQs rochers qui leur fervent 
de ifond , fa vue du tac Se des mon- 
tagnes qui 1* enveloppent, fe Soleil 
léclairaRt de biais toute eettefcèney 
nous donnèrent un ipedàcle qui fixai 
très- agréàbliement nos- regards- 8t 
ïiotre attetitibm- 

• Les maifonsdfe Nantua^ font Bâ^ 
ties de bois aYeç des toits trèsrplatSî 
Se extrêmemfentr avancés. fut la- rue- 
Chague étage excède V\m Ûvsr Ym*r 
tre.. Cette conftfuftiofvv ^i^ nepâ^ 
toit queTidicuIè^à ceux qui rgnomfc 
i^ue le^vdlle&dôîveât etrèfait;er£akit: 
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'hAniuA^ ^^^ habitans , a fa raifoa & fa néctf^ 
fité dans les neiges qui couvrent 
Nantua une parae de Fannée : le 
tcnt du Nord les cntafle fur les mai» 
fons; il s'^ détache auffi de la mon- 
tagne, des maffes que Tinclinaifon: 
prefque horifontale & ta faillie des 
toits portent au milieu de la ru6 , les 
entrées des maifons & leurs com- 
munications demeurant toujours ti.* 
ères. 

Ce pays n'a qu'u» rapport de no» 
avec les NantUatesij, Peuples de la; 
Suiffe, dont oarlenÉ Céiar & PEne;. 
Ces anciens Nantuates occupoient 
le Valais & le Chablâis. 

On trouve dan# la Sa \roie , dans 
)a Suifle & dans toutes les Âlpes^^ 
pIufieursLacs pli^ pu moins éten> 
dus que celuî^ae Nantua» A |i^r d^ 
fori^ine de ces ÎLacs j^r leur pofi« 
tion la plu5:générate , )ls pârotÛTent 
aVdir été £omês par la chute des 
§otSy ^uî^ldrîque là terre fortitde» 
eaux y fe préçipkçiént des mania-r 
gnes aupieddefooelles ils font tous 
«j^ufés. Vetslà fin de Knondatioit 
owverfelle , ils écoient ce que font 
IJiaiis nos civières les baâins qui re« 
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f aivent Tcau à fa cfaûtc dG$ vasiia-> ^^^j^j^ 
ces & de; pertufii i Teau , en creu?- 
Imt ces baiSips, les i^rma en quel^ 
quç &çon par les eofps <^u^el|e dé-^ 
tachoit du fonds à: âûi s^amon?* 
celoîent en fonne de barre ou de 
ibanc«. 

Entre Nantua ^G^nève» en yoifi: 
m pied du Mojci^ Grédo ,,iinc autre 
xnerveille naturelleXe fihàhe, après^ 
avoir Ç2M fous k £brtde TÈclulb: 
j& fous le pont dû Gréfin, s^epgDu£> 
&e dans des rochers quHl à fimé$ j» 
pour ainfi dire , & perd £>us terre p 
JS: reparoit à cent pas^^de-là; Agrès^ 
cet en||ouâFfeaient 9 ïï eiï jjrâot par 
lane rivière dont jé Qepus^^^rtnanr 
le nom, &qyeFaatrafeecèaupona: 
de Beilegarde: hs, eaux de cette ri- 
.Tière* font de mèxo^sgx^ ôfljes ép 
Bhône 9. d'un lileurjioîr » & couvert-^ 
tts d^éaime;. Hlé s'eiS aufll «uppeiA: 
vn paff^e très^-âreità^traimcs dér 
•eocnersuu'eltea mùsn&hïàmeiàtKïn^ 
^ y 6c dont^ies lùr&ces^ 
Jdantes préfentcat des £brttxe&j3^oui^ 
très ou de groflês: marmites par&|- 
semmit acrob4^Ler^ tnùxtot i^e lé 
senâement de/Biior ^ «nromir 
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"^^NTWA.. •^s-à-'vis rilîtervalte de deux autfefc 
Rien de plusdéfagféable que le bruit 
<deseaux compriméespar cesmarmi^i 
tes r e'eft vraiment lefirrijbridor, out 
le griacemeni: d'uae lime fur une 
icie;. . 

Avant que ces rochers fiiflfeni: 
bàînfî excavés, avant que le Rhône 
le fut ouvert le gouffre où il fe 
précipite, fes eaux foutenucs: par le 
•terrein £bus lequel il paffe aujour^- 
-d'hui, fonnoient Êms doute un Lac 
t entre les montagnes de la France 
r& celles; de la &ivoie. Ces rnaffes. 
%paroiflfent refpeétîvement difboféesc 
pouf former un, baflin propre a con- 
itenir les eaux , à quelque hauteur 
qu'elles fe fiiffent élevées. 
- Nous eûmes^, pour obferver ce 
çays, plus de commodité que noua 
^l'en défirîqns; En montant le Crér- 
^t>y avec te fecours.de deux paires: 
de bœufe , une foupente de notre 
-d^ire ca0a du côté préctTément du^ 
précipice continu que Pon cotoye^ 
•Se nous fîmes, une demi- journée à 
pîèds . 

Koua arrivâmes àGencvc Ber ri 
joiit,>Afreg|orèaLde:c^:te.ViUeiàQut 
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Ytocs la porte <Fun beau Jardi» 
s'ouvrir : il en fortît une chaife très- 
I étoffée , & nous eûmes Tapparition 

f de deux Jéfuites qui la remplif- 

I foîent. Nous fçumes depuis que ce 

f Jardin n'étoit autre chofe que les 

'Délices de M. de Voltaire ; que les 
Jéfuites ont fur la dernière ligne 
qui fq)are le pays de Gex de Ge-^ 
nêve , une maifon ou holpice , Se 
que ces Pères firaternifoient avec 
M. deVoltîdre. Il fallut toutes ces 
explication? pour iïous familiarifet 
•avec leur apparition fous le canoâ 
de Genève. On nous apput'même 
que ces Pères n'étoietit point abfo^ 
lument étrangers à Genève, depuis, 
qu'ils s'y peuvent montrer pmlU 
quement , fous la qualité d'Aum&^ 
iûcrs, du JRéûdent de France», 
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fiar ik iîcuation , gai iba îpacpçn- 
4aQce,parj[a JSuçngiou^par ion com^- 
merce ; çlle n'pcçt^oic ^utxejbis^ 
i]U6 la inpotagne ççà efir comme I» 
clef du iac JUman ^ 4aa$ rendroit 
<^a le Rh6ne déboqdbie de ce Lac; 
i^ç9 fleuve fonpoit uoe de fesprin- 
cipidets dcfenfe^; peu^à-^^ elle efl 
de(peiK)*ie daus la' pîaioe , ?^ 
au'UAe partie des^ VîUes jo^cienne^ 
Ëâeie^ uur de^ montsgues ^ & ellç^ 
embrafle aujourd^bui dans^^ foa en«» 
ceinte le débouŒaenïeQt du ïlh^nQ^ 
Sa premièxe p<^tton lui procuroit 
la fahi^rit^^de rak,&:la: vue de tou|: 
le Lac qu^elîe doamioît , £ans lia^pri- 
ver d'aucun de^r avantages qu'elle 
tire de ce Lac^ UÂt pous les befoins 
de la vie r foit nous Ta commodité 
du commerce. Êi^defcend^nt dans 
la plame,, elfe a< perdu ïz^ défenfe 
oa^elle s^oit dans fo; Rliône ; ellec 
s-eft jeuée dans les brouillards de 
édim Iesva£|eur«^ quîs'élevent couç- 
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eînilcillemeiit du iac; & laprome^ ' 
cade du Plawr-PaUds qu'elle s'eft 
proGUcée, oe rinderanife point de 1* 
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Ses fortifications 5 dan^fa partie 
/DU elles ne font point achevées ^ 
Jbonnes contre un coup de soin » 
ibutiendroient mal un uége en fora- 
ine. J'iaiaginois qu'elle te gardoifr 
elle-même, & je vis avec uirprif^ 

3a'elle avok une gamrGjn formée 
le Soldats étrangers : it j afeuîe*» 
j»ent aux corpsHie-^arde des porw 
tes> quelles ^ens de la BépubU-- 
gfie , chargés de Vexamcfi des paflb^ 
pofts des étrangers <^i s^ypréfen-^ 
ttni:; mais je doute qu'en cas d'at-- 
nque».iIs£Ljffent d'une grande re£- 
feurce pour ia maia ou pour le 
fconfeil. 

' Le Tenapfe de S«nt Pierm fut lat 
Caiiiédiale de Genève^ iu(w'àla ré- 
vol^oade tn$» &iiejtt dans I^ 

foik des Cathédrales ^c^vées etft 
rance daosi tes qpKorze ^Sb quin*^ 
ziémc fiésks.: il a un portait nour^ 
ireltemenr éfevé fiir tes defiëins d'oot 
Genevoê qui m fgxj 9iUw^ ^ mia^ 
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^fiittv*. J^^^» ^3 grandeur & la fimplicité^J; 
c'eft un portique d'ordre corin- 
thien , foùtenu par âts' colonnes 
d'une très -grande proportion. Là 
fcrupuleufe révérence (lu Confiftoi*: 
re pour le preimer commandement 
du Décalogue, rfa pas permis à TAr- 
chiteâe te moindre ornement hifto^ * 
xié pour le timpan du fronton qui 
couronne ce portique. C'eft cette 
retigieufe averfion pour les imaga 
taillées^ qui tient fous la clef & dans 
tme étroite prifon le beauMaufolée 
du fameux Duc de Rohaa: les or- 
gues, qu'on s'eft enfin permifés> font 
r effet d^n relâchement dont k 
©uc de Rohalft pourroit profîtet 
pour acquérir fat liberté. Dan&là par- 
tie du Temple qui îformpit le fane*- 
toaire de la- Cathédrale, exifte en- 
core le thrône épifcopal , chargé 
4c feulptures^ 3c de b^s-teliefe dœ 
iqûinziépiè fîédê ; (cuh)tures à demi 
enlevées à coups de doloire Se dd: 
feache: il étoit très^poffible de lel 
effacer entièrement en y paffant lec 
xabot j peut-être veut-on qu'ib fuh-^ 
fiftent comme un monument dik 
xèlt des àncieaâ Genevoî^^ . 
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Ce zèle , un peu rallenti , règne 
toujours à Genève , au moins cans 
le Confiftolie, Se il en réfulteune 
Religion * moins faîte pour le Peu- 
ple que pour des Philofophes ()ui 
s'y confaçreroient par choix. A bien 
des égards , on peut affimiler cette 
Beligion aux Inftituts des Sabins , 
dans lefquels leKoiNuma avoit été* 
élevé : Inftituts que Tite-^Live ap- 
pelle difcigUnoM trijlcm & turicam 
SabinorUm. 

• Ce n'eft pas que la doôrine de 
Calvin fe foit confervée à Genève^ 
àzns toute iâ tétricité.- l'Arminianii^ 
me l'a beaucoup adoucie » Se Its in- 
formations que j'ai prifes ne m'ont 
rien appris qui détruife l'allégué de 
l'Encyclopédie fur des points plus 
importais &plus capitaux. Il m'a 
paru que Its^ Théioloffiens de Fran- 
ce n'avoient pas voiuu tirer de cet 
allégué ^ Tavantage <^u'tl fembloic 
leur ofirir. £n effet ^ au lieu de fe 
joindre au Confiftôire de Genève 
pour crier à la calomnie contre 

P"— ■^^*— — u t » ' ii>iii 11 ■ I II mmm^^im 

* * Une ReKgîon purement Intelleâtielle , 
ixi M. Pai((îM««^*«â Jfism faite pour kPeif le^ 



X«ZHI?t« 



1« OMSEttrATttflTS 

' M. d^Atembm » ils «soient 4û pivh 
tbt onvïif leurs "TuaixX^DVitNrvef fif« 
MS) y Toîr à chaque jMigç qu^ tôt 
•CQ t»d le CalvimfiM comiuiroie 
ks Seâateuri «i Déifine» & louer le 
Seigneur do boa tt«ta ^ preiHi 
^ette prc^hétie. 

Je ne prcteDds pas dire qiœ le 
cConfiftoifft de Genève ait unarninr" 
ment & ouvertement adqpt^ le So- 
«inianifme : il a encore qwl(|uef 
vieux Miniflres attachés aux anaen-^ 
nés formes ; mais ces vieux MùiiT* 
très ne font plus de mode p mètn» 
pour lePeupfe, & leurs prêche) font 
a-peu^prèsdéfert«*. L'inftruâtiori 
particuhère permet, for la révéla 
tion , furie péché originel, fur les 
peines & les récompemes de F autre 
vie , certaines libertés que Tinftruc^ 
tion publique ne combat ni ne dé<^ 
truit point. 

Au relie , Genève a de grai^ &- 

cours BOUT rinfbuâion ,& U jeu« 

nèfle. La Bibliothèque pufalic]ue a 

tiré parti des reflburces que lui îodi» 

7im$.f.t^q\xoit Miflbn pour fon améliora* 



««on : ^Ile s'dft <:ofifidférahIement 
augmentée , ^icsfok» 4ie M. Jal- 
kMrt , qm en a eu long- wm^ la 
direâion ^ Tont accme d^ua CAÀt 
net d'Antiquités & d'Hiftrâe natu- 
relie. Lorfque nous jmffîunfs à Ge- 
nève , un C!t Mei&eurs Lullin ve- 
p^oitde remplacer t dans eette direc- 
tion , M, Jalldbeft > devenu Con* 
iêiller d'Etat 

Le Collège eA cbns un état très- 
brillât, moins par les fecoucs |^- 
€uniairesder£tat, que par le tek 
de Profeûeurs attaches de père en 
•iils à ce CoUi^e , d'où ils paâênt 
.communément dans le Confeil de 
<ia République : pères de famille 
eux*memes , ils trouvent dans leur 
cœur la mefijre & de l'indulgence 
oue permet l'éducation » âc de la 
fevénté qu'elle ex^. L'émulation 
y eft excitée par des prix oue la Ré- 
publique diftribue elle-même avec 
le plus grand appareil , fiir des exa^ 
mens rigoureux & au-delTus du foap- 
çon même de partialité : ces prix 
font des médailles d'argent Loif^ 

2u'un enfant en a obtenu un , tous 
:s parens lui font préiibit (fe ceux 
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•jGBNSYi. quHs ont eus dans la mênie cf^^;^ 

& ces préfens lui forment un mé- 

dailliet qui eft un gage , envers fa 

famille , de fon application & de la 

"Continuité de fes fuccès. Le premiet 

prix eft pour Pécrfture; ce oue je 

■ tt*ai vu prati(|uer que là ï le tliêipe 

le plus mal fait , mais le mieux écrite 

-cn^ofte ce pi-emier prix. 

ôenêve doit à Calvin une partie 
de fes Loix politiques. Comme il fe 
défioit de refprit de domination , 
même dans le Clergé qu'il venok 
de fe former , il a établi aue te 
Confiftoire ne pourroit prendre au- 
cune réfolutioîi, dans certains cas^ 
qÙ6 conjointement avec un certain 
• nombre de Magiftrats , & que fes 
taflemblées & fes délibérations fe 
: tiendroîent en liéti acceflible^ & ovh 
i vert à tout le monde. 
' LésLoixfomptuairess'obfervent 
-avec toute lapondualité néceflaire 
dans lin petit Etat oui ne fid)fi{}:e que 
-parrinduftrîe des Ôitoyens.J'^ai été 
. étonné que ces Loix euffent permis 
' les édifîc;es fomptueux récemment 
élevés par quelques parriculiers fur 
mne des pxoirçnades; ces édificos 



suit l'Ita Lit: ' at 
Mmpcnt Yégalké qui doit être le qu^^^^^' 
premier objet des JLoix fomptuai* 
res. 

Celles qui veillent fur rhonnè- 
teté publique » fe font auffi relâ- 
chées de leur rigueur primitive. Ces^ 
Loix ou Coutumes > conformes à 
Tancienne Jurifprudence de plu- 
fieurs Parlemens de France , impo- 
foient peine de mort à qui refuloit 
d-époufer une fille dont il avoit ob- 
tenu les Êiveurs : on en eft quitte 
aujourd'hui pour une procédure ri- 
goureufe qui s'inftruit par le con- 
cours des deux Puiffances , & cour 
une fomme d'argent proportion-, 
née aux richeffes du fuborneur & 
à Tétat de la fille. Lorfque noua 
étions à Genève , pareille procédure 
s'inftruifoit contre un très-rjoli gar- 
çon du Canton de Zurich , qui , lous 
prome/Te de mariage, avoit abufc 
d'une Genevoife, La crainte d'in- 
difpofer fa famille , auffi riche que 
la fille l'étoit peu , peut-être auili 
de nouvelles amours , lui ayant fait 
manquer à fa foi ^ il avpi.t été em-; 
prifonné , fur la requête de. cette 
Mo i noos l!avons iouven; w aux^ 



^ en pcck-marare. Dqpuis q^(|i]es: 
)ours f il avoic été confronté a ùu 
partie > buî s'étant jec^e à*fes pieds, 
âvmt dqpfefé totK ce que Fainoar 
peut iù^gOTr de plos pathétique.* 
Cette fcene très-longue avoit aé & 
touchante, ope VaccaSi étoit tom- 
bé en fqibiette, &43iie les Juges , au 
nombre desquels Àoiem de vieux 
Alkiilbes , fondoient tous en lar* 
mes. On étroit réireiiler b ten* 
dcefle de Tinfideile; ks premières 
têtes du C^Mfiftoke y travaiUoient 
férieufement^ nous igziofons iieUes 
auront réuffi. 

Ce Confiftoire ncle contente pas 
de prêcher 9 ëL mande devant lui 
ceux <)ui manquent aux devoks de* 
Be%ion , âcles réprimande verte- 
ment : il fait quekpiefois ces i^i- ' 
mandes par d^wéi^ lorfijae les pet- 
fonnes gm en font Tobjet deman- 
dent quelques égards» 

J'i^>pris 5 avec étonnement , que 
de^srétabliiIement4e]aRéfeime * 
à-^enèW) vers le milieu du dernier 
fiécle y on y avok Iblemnettement 
broIé une vieâte fimne, aMui&<iQ^ 



riuigief. QudqoeCwps avait fiMCir"' ^;:^ ^ 
ddate lûtérêt de fe ména|[€r ce pré^ 
jugé 9 puHbu'îl a pts Gs^vrte à caût> 
d'ÀUtrttpmugés que IesBéfonna-^> 
rsuir^éeGeiièveavoient acttûtoés As' 
décniitt^ (woi^e pins ra|)ewd>ka^ 

Ôti te tromperek , ânsdmRie » fi 
Tôû s1ma|[ttioit qu'aa milieu de ptè- 
ohei eommuelî ^ fcm^ ies yeut d'un: 
ConSftôire auffi filant , & avee 
de$ Loîx qui'fi^om négligé aucttiv 
devoir^ les mqean da Peuple de 
Gedé^re répondent à Ton anagram- 
me rapporté par MïSBm : Re^Ukâ 
Gentf^p j gem fiêb tûttis v&^i fia. 
L'^amôUf ckt gain ne regûe nulle part 
avec flvLÈ d'empire : ae*Ià Tamotir 
du travail ^ TaâiviiNf^ la fobriécë , la^ 
foupleffe Se Tentregent qui diftin-* 
guent ie$ G^tievo)^. 

Peut-être la KeUgiofi de Genève 
eft-dletrop rublime,trop tx^étmhj^ 
fique y trop dégagée de tout ob|et 
fenfible , pour inmier fur les mœuri 
d\in Peuple ) en r€»nuant fon ame , 
Se en s'emparanc de fim coeur : eUe 

"t Jk Tai lu auffi f adgiie ptti^ 
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"reffemble moins, cette Rdigîoti ,-à: 
un culte (quelconque , qu'à FEcole 
pu du portique, ou du lycée. Au pied 
du Mont Oreb, les Ifr.aélites qui 
xi'avoieat point encore de culte au-, 
quel fiiffent liés des. objets fenfibles 
& palpables , élevèrent un veau d'or. 
L'intérêt eft le veau d'or que les Ge- 
nevois ont élevé dans des circont* 
tances à-peu-près pareilles. En^vain . 
diront-ils que leur Religion eft le 
pur Chriftianifme , le Chriftianifine 
de la primitive Eglife , facrchfanSa 
Chrijli religio infuam puritatem repo-' 
fita^ ainfi qu'on lé lit à la façade de 
leur HôteWe-Ville. Le Chriftianif- 
me de i'Eglife priniitive étoit la 
Religion, non il'un Peuple que le 
hafard y faifoit naître , mais d'ames 
liiblimes , d'élus , de faints ^ , qui 
Fembrafloîent par choix , qui y en- 
t-roient par le facrifice de <bus les 
défirs de la chair & du fang, & dont, 
la plus douce efpérance étoit celle 
4u martyre. 

^ En général , la fociété tient plus 
àGenêve du goût allemand , quedit, 

.'mmmmm ... ■ - 1 1 i > mm I ... .1 

gout 
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5gdût françois : elle eft diftribuée pat q^^vb. 
cotteries d*hommes qui louent une 
chambre où ils vont paffer les foi- 
rées à fumer , à parler politique , & 
à s'entretenir de leurs affaires parti* 
cidières. Les femmes s'affemblent 
ies Dimanches , & s^amafènt entre 
elles^fan^ préjudice, aux parties fines 
pour lefquelles on a de petites mai- 
ions qu'on nous a dit être en affez 
grand nombre : en un mot , à quel- 
<jues égards , la vie de Genève eft 
encore la même que celle dont 
Théodore de Bèze nous a lailîe la 
peinture dans ùl fameufe Lettre au 
Préfident Lizet , fous le nom de 
BenediSus Pajfavantius^. 

La réferve italienne & le flegme 
allemand régnent dans le commer- 

* J/ii àamici vivuat Uti S* irrident nêSg 
neque fum tantàm melaruholUi à dlmidiatn 
pàrtem 9 Quantum ego putaham» Verum ejl 
qaodjempif lo quant ur de Deo ; fed in reli" 
quo tpfiloquuMur , hibunt €^ corne àuntjtcut 
alii homiffess C^jacit hanum prandere cum 
^is ; nam kahent magnas traitas qua funû 
rdtnis valdè honât. ;,sr » Jlcut dicebat Cardi'* 
. nalis lagenifer nuper tranfiens per ijlam pa^ 
triam cum fuis lagenis , quamvis homines 
fiât hetretUi , tame/i pifcts non poJJ^unt fed. 

Tome L B 



GENivE, <^ d^5 Genevois, entfeùx & avec 
le^ Etrangers : fi Quelqu'un d'eux .y 
met quelque choie de friMîçois,t:'ett 
moins la poHteffe françoife que k 
courtoifie diî Dauphiné. 

N'oubliônj pas d'obferver qpe 
Crenêve a réaliié en partie le projet 
propofé par le Doiieur S^ift, dans 
ibn grand Afyfière, ou An de méditer 
fur la garde-robe. Dans là partie du 
Lac qui regarde la Ville haute > on 
« bâti depuis peu de vaftes commo* 
dites, partagées en cellules que fc- 
parent de légères cloifons , la plu- 
part i hauteur £ appui a ainfi que rexl- 
geoit le Doéfceor y pour la commodité 
de la converjktion. Je m^ préfentaî 
un mâtin y ôc m'étant placé au cen-* 
trer,. je partageai une converfatioa 
très^foutenue entre quantité de fem- 
mes dont les unes étoient en affaires, 
& les autres attendoient leur tour. 

Le commerce de Genève n'eft 
pas un trafic cafanier qui attende 
les acheteurs , il va les chercher , & 
lés Genevois le répandent par-tout 
où ils peuvent le pouffer, ; 

Les objets de ce comnaerce fe 
prêtent à Taâivit^ de ceux xfn le 
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promènent : rhorlogerie , la bijou- ' 
tene , les mouffelines, les toiles lé- 
gères en forment les branches pri» 
opales. 

Une grande partie des pièces 
d^horlogerio fe nibrlquent dans les 
montagnes de la SuiÛe , dont elles 
occupent les habitans pendant la 
faifon des neiges. La plupart ont à 
Cenêve des Horlogers atitrés qui 
leur achètent ces pièces à demi* 
brutes , les retouchent , & en font 
ces montres , que , dans de très- 
longues tournées , ils répandent en 
Allemagne , en France & en Ela- 
gue. Ils en font auffi pafler beau- 
coup aux maifons que plufieurs ont 
à Paris , ou à des HcMrlogers Pari- 
fiens qui y gravent leur nom & les 
vendent pour leur ouvrage. 

Londres fiit à cet égard pour Ge- 
nève un débouché aufll con(idér;|r 
ble & auffi sûr que Paris ; mais les 
Anglois ayant étendu chez eux ce 
genre de mamifaâcure , ils fe paflené 
aujourd'hui des Genevois , où ne 
prennent leur marchandife qu^au 
prix qu'ils y mettent eux-mêmes. 
Ce procédé a beaucoup refroidi la 

Bij 
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' tendreffc naturelle dts Genevois 

£our eux. Us difent hautement que 
leffieurs les Anglois font des Juifs 
qui veulent que les autres tirent 
toiit d'eux , fans rien tirer d'autrui : 
cependant l'Angleterre leur fournit 
encore prefque toute la draperie 
qu'ils confomment , celle qu'ils ver- 
feiit en Italie, & celle qu'ils réufliC- 
fent à faire paffer en France ; quoi- 
qu'ils reconnoiffent que les drape- 
ries de France , au moins dans les 
premières efpèces, font plus avanta- 
geufes que celles d'Angleterre. 

La dernière guerre, en diminuant 
en France le commerce de bijoute- 
rie , avoir chaffé de Paris un grand 
nombre d'Ouvriers & de Metteurs- 
en-œuvre : la guerre aduelle en a 
occafionnë une tranfmigration en* 
core plus confîdérable. i.ts Gene- 
^is les ont favorablement accueil- 
lis; ils leur ont donné de l'ouvrage, 
& la bijouterie remplit aujourd'hui 
la brêcne que l'aftivité des Anglois 
a faite à leur commerce d'horlo* 

tetie : il y a même tout lieu de pré- 
imer qu'ils enlèveront à la France 
cette branche importante de çom« 
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laerce. Us font maîtires du titre Qi^^yg; 
des matières d'or & d'argent qu'ils 
mettent en oeuvre ; & le titre eft 1» 
chofelaplus indifférente à une jo- 
lie femme ou à un petit-maître qui *f 
yeut fe donner une tabatière ou ua 
étui ; d'ailleurs ils n'ont aucun droit 
de contrôle à payer. Quant aux 
droits d'entrée en France & en EC- 
pagne , voici comment ils s'en dit* 

f>enfeht.Un Genevois avecfon Va- 
et , l'un & l'autre bien montés, par-^ 
tent de Genève avec deux valifes 
bien fournies de montres & de 
bijouterie. Le Maître porte un prêt 
qu^uniforme fuiffe : à tous Its paiTa^ 
ges , à toutes les portes de Ville , on 
arbore une cocarde : à tous les gui- 
va-U^ on 'répond OffickiSuiJf&^ Se 
l'onpafie. / 

Lts raouflelines , les indiennes ; 
les toiles légères & le linee ouvré 
font la bàfedu commerce de Genè- 
ve : elle tire de^ la Siaiffe & verfe en 
France prefque toutes les mouffeli- 
nés qui s'y confommeht; elle a mê- 
me, dans la dernière guerre , fourni 
en ce genre la vente dç l'Orient , 
qui auroit manqué par la fufpenfion 

B iij 
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CiKsvji, ^^^ retours de la Compagnie des In-' 
des. A regard de ces objets, toute la 
Suîfle peut être confidérce comme 
une Maiiufaâure immenfe qui jouit 
de tous les avantages d'une pleine 
liberté , de Texemption de tous 
droits , de l'abondance des matières 
premières , idu bon marche de la 
snain-d'œuvre , & de TinduArie tou- 
jours adive d'un peuple très-labo- 
xieux. Par des moyens plus efficaces 

3ue les projets , les mémoires , les 
iffertations , Genève & Bâle ont 
prolongé , le plus qu'il leur a été 
poflSble 5 la prohibition des toiles 
peintes en France. Pour fe £ûre une 
^fte idée dts avantages ou àcs défa- 
vantages de cette prohibition, rela- 
tivement à ce Royaume , il'fuffifoit 
de confulter les allarmes dts Né^ 
gocmns de ces deux Villes. Depuis 
qu'elle a ceflSÊ , ils regardent com- 
fne anéantie cette branche très-» 
importante de leur commerce , de 
Finfiant cà la paix aura baiffé en 
France le prix des cotons & des 
idrogues nécefiaires pour la Tein- 
ture. 
Il refaite de ce di^tail ^ que la ba<« 
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lance d^un commerce très-confîdé- ' 
rable entre la France , la SuiiTe & 
les Genevois y eft entièrement du 
côte de ces derniers ^ qui ne tirent 
de France que des: bleds ^ dont le 
prix n'eft qirune très-légère déduc* 
tion des fommes que k folde des 
Troupes SuifTes tire de France , 8c 
dont la traite fe fait de manière 

Ïu'elle eft toute à leur avantage , 
>it qu'ils en faflfent paffer une par^ 
tie en Allemagne , fott que y com* 
me il cft arrivé quelquefois , ils re- 
rerfent en France ces mêmes bleds^ 
avec un bénéfrce conlidérable pour 
eux. 

Parmi les canaux qui portent i 
Genève Targent de France, on peut 
compter le célèbre Tronchin , qui 
cil à cette Ville ce que fut Efçulape 
au canton d^EpidaureXes Romains 
tirèrent ee* Jjitxtm'TOfi Xcmple , Se* 
le firent venir à Bomet ou il fe fiica. 
I.es François ont auili &it venir à 
Paris M. Tronchin ; mais il n'y eft 
pas refté ♦. 

* II eft depuis revenu à Paris , Se il parpî| 
sy être fixé. 

Biv 
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^çj^jyg^ Lorfque nous paffâmes à Genève^ 
M. de Voltaire étoit aux DéUc$s aviec 
Mcfdamej fes nièces & un petit 
xievfîu. Nous leur rendSmes nos <Ie^ 
voirs. Nous fûmes enchantés dé 
Tordre 3c du ton de cette mâifon : 
M. dèVoltaire en fait parfaitement 
les honneurs*. U s'amufoit alors à 
«xercer.unè Troupe dç Comédiens: 
cjui a voit fori Théâtre à pn quart de 
Leiie des Délices Se de Genève , fur 
les terres de Savoie. L'un des deux 
jours que je paffai avec lui , ces 
Coméaiens vinrent répéter fa Af^- 
rope. 11 leur fit cette répétition , en 
relifiint d'après eux chaque tirade %, 
d'abord d'une yoix fourde S; étein- 
te j mais il rentra par degrés dans le 
feu de la compofition**;' & de ce 
feu fortoiçnt , comme autant d'é- 
tincelles & d'éclairs, les raifons qu'il 

f^ CtaUia. , fama ,' valet udocomingie aiumdè, 
Mt lautos viàus non ieficiêniâ crumenâ. • • • • 

• 'ji ' • . . 

* * Non vuUut , non color unus, 

Jfec compta manffre coma;fedjeéius anAelum 

Et rabieftra corda tumcntf major ^uc videra 

ffcc mortaU ^onans. 
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donnoit à fes Comédrens , pour va- - 
rier le ton , pour hauffer ou baiflet 
rintonation , pdur animer ou mo- 
dérer le gefle , pour preffer le dialo- 
gue ou le rallentir^. Jamais fpefta- 
cle ne m'a autant amufé & intéref- 
fé que cette répétition. 

En quittant M. de Voltaire, f ob- 
tins de lui fon portrait : il y joignit 
un préfervatif fingulier ^^ contre 

* Cicéron dit <ju*on ne reûffit dans cet 
exercice ,, qpe cîisnfummo Ubore rftomatho,. 
miferiâqite. ? jam enim , ajoute-t-iJb; & à qirî 
cela pourroit-iJ mieux convenir qu'à M, de* 
Voltaire J çud quijque in eo gêner t f^nior 
efi (/ ingêniofîor 'i hoc docet iracundtus. Pro» 
Ro(c. C(7me4« 

* * IM Chapelet , dont un Capucihr Pavoîr 
gratifiérLe \4 Avril 17 5^ , JMk de Voltai- 
re m'écrivit 3 ce fiijet t » VL. le Profeflèur 
»'Schapflin a aufli p^mi les raretés un- Cru- 
3» cifix.q^i m'a- apparomu* Je dits bien ai(ê- 
» que-, de mon vivant y mes reliques ayenr 
» quelque crédit, & que mon Chapelet de- 
T^ Genève ait édifié Rome; Je (buhaite qu'it^ 
«►vous ait tenu lieu , dan* votre voyage, de* 
3».rOrai{bn de Saint Julien* , & que vousi 
3».avez eu autant de bonne» fortunes qu& 
» mon- Chapelet a de grains. Vous avez ren^ 
»-du témoignage dé ma foi en Italie; Jbcra£~ 
)B^]g^ioi&.d'e^ cm gar rinquifîtion ; ms&^ 
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''gemye. J^ f^ ^^ rinquifitîon , fi elle venoît 
à être tentée de faire main-baffe fur 
le portrait , & de lui jouer quelque 
mauvais tour. 



S) grâce à la juflice qHe vous m'avez rendue^ 
» je vois que je lerai des miracles, fi je voya* 
x> ge jamais ea Terre Papale, a 
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LJi s A FOI E 

ET 
LES ALPES. 

jLja Savoie commence «exportes 
de Genève ^ qui en a £ait autrefois 
partie : T Arve fépare leurs territoi- 
res. Les Peuples de la p^ie de Isr 
$»voie. <^e.nous avons parcourue», 
fi Ton ea excepte les cantpos do 
Chambéry & de la Maurleone^potr 
tent , dans leur, air & fur leur phy-? 
fionomie , remprejnre de fa dureté 
du climat qu'ils habitent,^ De^ vi&r 
ges d'une f^ur livide, de* gouê^r 
très énormes , des cprps déchantéf^ 
& languiffans, formient la paxtie an*^ 
mec du fpeâaclé qu'offre la Nature^ 
Les incommodités politiques feréUr 
piiTent contre ces aiallmareux mr 
incommodités phyiîques^ La paix: 
aierJes exempte: f(»bti; de ta levée 
desMilifxes : Ie9li]i^3|û$»qii'ils payear 
fQiité£M>£meSîi(fi4aiâ& croit;. & ili 

qu'us {oient ^ ^ifjptubeuxiM «» 

Bvî 
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lA savou ^P 1^ ^eve , ont à peine de quoi 
& vivre miférablement : la dureté dé 

X-ES AlP£S. t • 

la perception ajoute encore au 

{)oids de TimpoCion. Jugeant de 
eur Souverain piar eux - mêmes , 
croyant tout le pays d^ fa domina- 
tion pareil à celui qu'ils habitent, 
frappés de Pair d'opulence '& de 
grandeur que préfente la France en 
comparaifon de leur pays, ilsdéfire- 
roient que la Savoie tuï unie à la 
Fratfce , djins Tidée , fctns^ douté ^ 
qu'un puifTant Monarque fe ' feroit 
confcience d'exiger quelque chofe 
d'un pays tel que le leur. Cepen- 
dant ce pays paroît cultivé autant 
cju'il le peut être , quoiqu'il y ait i 

lieu de préfumer qu'il ieroit & mieux 
cultivé & plus peuplé, fi un' peu de 
«lâchement dans tts levées d'hom* 
mes^ & d'argent laiffoit à l'induftrie 
d'un Peuple très-fobre & très-labo^ 
xicux , les moyens de fe développer^ 

A N N E c Y ne pai?olt fe foutbnàr 
6^ iubfi:^er nul» par la dévotion aok 
reliques' de oâint Fâinçoîs de Salesi 
& par rarg^ àe&jéxx^^^wè^ 
Attire ceni^JéTOtioîw ; ' j /^ iiVi> 
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Chambéky n'ofee rien de rc- ' 



jnarquable que la beauté de fa fitua- & 
tion : beauté très-relative , & qui "* ^^^"*- 
n'auroit rien de frappant dans tout 
autre pays. Nous nous joignîmes 
.dans cette Ville à deux Officiers 
4>uifles au fervice du Roi de Sardai- 
gne. Ils venoient de Berne , leur 
patrie , & alloient faire leur fervice 
à Turin. Comme cette route étoiç 
très-familière au plus âgé* qui avoiç 
î'efprit fort cultivé, un grand fens, 
beaUcoi^ de politefTe , & des lumiè- 
res très-nettes fur Tltalie y nous ne 
pouvions trouver de compagnie 
plus aflbrtie à notre goût & à l'objet; 
de notre voyage. 

Au fouper qui lia notre connoît 
fançe, étoit ua jeune An^lois efr 
jconé d'un homme en rédmgotte, 
Jairfombrê, l'œil agard , le ton brut 
que & pédant 5 ignorant Tanglois ^ 
écorchant le françois ^ en fomme 
fort peu fait pour l'emploi de. Meor 
xor qu'il pacoiflToit exercer auprès du 
|0m^€> y oy^gear« Nos SuiiTes ratt^ 
^uèrçnt d^i conve^fatiôn i elle j^o^I;^. 
•■ '. ■ M. . ? i. ' ■ ' ' .1!^ ' i ' i ■ "• :l.\ vs 



'^8 Observations 

L4 Savoie ^ ^^ religion de Rome, fur celle 
* de Suifle , fur celle d'Angleterre^ 

us AiPHs* £ç5 Jéfuites y fournirent un ample 
chapitre , ainfi que cela fe pratique 
par-tout. Nous avions-là un Trini- 
taire Efpagnol , qui foutint , d'après 
la connoinance qu'il avoit du Para- 
guay , que toutes les forces de TEC- 
pagne & du Portugal reunies, n'é- 
toient pas fuffifantespour débufquer 
les Jéfuites de ce pays. Le Mentor 
tint le dez , & traita tous ces articles 
de manière à ne nous point laîfler 
foupçonner qu'il ne fut pas bon An*- 
glican. Lui & fon Thélémaque étant 
le lendemain partis avant nous, nou$ 
apprîmes que le jeune Anglois étoit 
Catholique , Se que fon Pédagogue 
étoit un Jéfuite de^ Turin , qui le 
conduifoit en Angleterre. Nos Suif* 
fes , loin de fe repentir de la fcène 
de la veille , parurent lui délirer de 
fréquentes bonnes fortunes de la 
même efpèce. 

A Çhambéry , on a pour le pàATa* 
ta des iVlpes-, le choix de deux f tti» 
tesr IMme , jpar la Tarentkife, c]^ 
en côtoyant PHcrc , déboutée par 
le Mont Saiat Bernarà^dttàs te Val 
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idPAoufte; Taotre, par là Maurienne» j^ savom 

3ui, en remontant TArche ou rArc» & 
lans refpace d'environ vingt lieues, *•■* ^^'* 
aboutit au Mont Cénis. La dernière 
eft Ja plus fréquentée & la moins 
rude : k\k offres difoit Ammien Mar-r 
celiin , une pente douce à ceux qui vien- 
nent des Gcada en Italie *. Cette pen* 
tsxûQÛDue, que fuit F Arche en fe 
précipitant, conduit prefque infen* 
fiblement à la cime du Mont Cénis» 



L'Ifère, moms rapide que T Arche ^ 
parce qu'elle coule fur un terrein 
dont la pepte eft plus douce , con- 
thiit au pied de monts qu'il faut ef* 
calader en y arrivant. 

II ne faut pas s'imaginer que les 
paifages où aboutifl'ent les routes 
connues , foient dans les Alpes ce 
que font dans leCaucafe les ^uneur 
les portes Cafbiennes, c'eft-à-dire, 
des pas que 1 on puifTe réellement 
fermer avec des portes y & où un 
foible détachement fuffife pour arso» 
ter une armée : fi lesHîflorîens grecs, 
fi nos Voyageurs modernes n-oot 

mmmÊmm^m^mmmamm i i •' t > 

* £ft inim h CalliU verùtntiius,'fro^ 
tumiUtaUikffXêp - i, jI 
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lA SAVOIE poîM voulu en impofer, ou s'ih 
Se n'ont point eux-mêmes été trom-^ 
fxs alpbs. ^^^ Lç^ Alpes font ouvertes de tou* 
tes parts à ceux qui en connoiffent 
les cols, les gorges, les iflues & les 
communications. Quelque avanta- 
ge que puiffe donner cette connoif- 
Smce aux gens du pays pour leur dé*^ 
fenfe , nous voyons que dans tous 
les temps , le palTage en à été tenté 
avec fuccès par des armées étran- 
gères. 

De ces entreprifes , la plus famea- 
fe & la plus célébrée eft celle d'An- 
nibal , qui avoir contre lui les dé- 
favantages d'un climat glacé pour 
une armée compofée d'Africains & 
d'Ai^dalous , l'ignorance du terreiny - 
tout le pays en armes , l'embarras 
des éléphans & de toutes les machi? 
nés qui compofoient l'artillerie des 
AncienSi L'aventure du rochef à 
travers lequel il s'ouvrit un chemin^ 
tn le diflblvant avec duvinajgte, 
4 été célébrée àl'envi par les Hifto*- 
mens. & par les Poètes Latins qui- ne 
fe font point défiés de la Foi Punir 
^jôc qui ont été aveuglément: 
iiivls parle torrent dès Cç»uu«i*f 



ftuv 
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tateurs&desHiftorienspoftérieurs. ^^ savoi»' 
Polybe s'en défiant , vint lui- même a* 
vifîter les lieux. Dans le détail qu^il "* ^^^^ 
donna , d'après cet examen , du paf* 
ùtgc d'Annibal en Italie , ravënture 
du rocher fe réduifit à un accident 
très - ordinaire aux chemins prati* 
qués dans les pays de montagnes 9 
c'eft-àtdire, à Péboulement , dans la 
longueur d'un ftade & demi , du 
terrein même qui formoit le che-* 
min^ fur le flanc d'un rocher efcar- 
pé. Cet accident que , d'après l'étu- 
de du terrein , Polybe auroit pu re- 
(garder comme le dernier effort de 
la mauvaife volonté des Monta* 
gnardfi^ potn* Annibal , retarda la 
marche de ce Général , le mit dans 
la nécefBté de tenter un autre pafla- 
gc , Scj n'en trouvant point , de 
revenir au rocher , & de s'y ouvrir 
un chemin : opération qui occupa 
pendant quatre jours toute l'armée 
Carthaginoife. 

Prefque tous les Auteurs qui par- 
lent de cette opération , difent que 
fon objet étoit d'ouvrir un chemin 
dans le rocher même. Mais on al- 
loit plus facilement au mçme but. j 
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La Savoie ^^ relevant (implement le chemm 
* éboulé : chemin qui n'étoit autie 
;e$ Alpw. ^i^Qf^ qu'une banquette formée de 

pierres arrangées les unes fur les au- 
tres , & appuyée au flanc du rocher. 
Tel eft encore aujourd'hui , en bien 
des endroits , le chemin de la det 
cente des Alpes *• 

Tite-Live qui raconte qu'un fta- 
^e & demi de chemin fut ouvert 
dans le rocher même , a plus don- 
né au merveilleux , qu'à la vrai* 
femblance**» Pour ramener ce fait 
à la fimplicité du récit de Polybc , 

* Titc-Live énonce cette opération par 
un mot dont la double leçon revient au mé^- 
me (êns : Milites duâi ad ruftm muniaidam 
ou minuendam. La première leçon, plus ana-*' 
Togue au r« »0«/uiroP i|«««^afeti de Polybe , 
énonce le chemin relevé fiir les ruines duf 
premier : la (êconde y le parti que Ton dut 
tirer du rocher même ^ en détachant de (ki 
mafTe^une partie des pierres néceflaires pour, 
ce relèvement. Polybe n'entre dans aucun 
détail (îir les moyens : il dît amplement , r^ 

** Itâ torridam ineendio fupem ferro pjn^ 
dunt, molliuntque modicis anfraàihus clivosy 
ut non jumcnta foUim , fed 6* eUphAnti de^^ 
duci poffint^ 
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& aux indications que Ton peut £^ç ^^^^^ 
tirer de Fétat actuel clu terrein , ne 
pourroit-on pas dire qu'Annibsd at- 
taqua le rocher par tous les moyens 
qu'on avoit pour cette forte d'opér 
ration , avant Pinvention de la pouT 
dre ; qu'il profita d'abord des ger- 
fures ou crevaffes que préfentoient 
la cîme & le flanc au rocher , pour 
refFeuilIcr , autant qu il étoit poffi- 
ble î que , lorfqu'il fut entièrement 
dépouillé , il le fit chauffer , pour y 
ouvrir , par Taélion du feu , de nou^ 
velles gerfurcs ? procédé qui lui fut, 
fans doute , indiqué par les Efpa^ 
^nols de fon armée,qui exploitoîent 
ainfi dans leur pays pluiieurs mines 
de dîfférens métaux. 

Quant au vinaigre qu'on lui fait 
employer^il étoit très-commun dans 
les armées des Anciens ; ôc les Sol^ 
dats à qui on le diflribuoit par ra« 
don , l'employ oient à difFérens ufa- ^ 
ges , pour lefquels il ne feroit pas 
moins effentiel aujourd'hui à nos 
Troupes : il étoit un des plus forts 
diffolvans que connuffent les An- 
ciens, & les Efpagnols l'employent 
encore aujourahui aveclefeu,pouiC 
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Us Aipts. diffoudre des éclats de mine que Ja 
poudre a fait fauter. 

J'auroîs évité cette difcuffion , fi 
j'euffe prévu qu'elle m'eût jette dans 
an autti grand détail. Je prie ceux 
qu'elle ennuiera , de,me la pardon- 
ner, & de me pafTer encore quéî- 
3ues confidérations fur l'endroit où' 
Lnnibal pâffa les Alpes. 
Les lumières que les Anciensnous 
ont laiffées à ce fujet , fe perdent 
dans l'obfcurité des Jieux qu'ils ih- 
di<juent, dans l'incertitude des Ecri- 
vams poftérieurs fur la pofition de 
ces lieux, & dans les cnangemens 

3ue leurs noms ont effuy es. Si la trad- 
ition du pays devoit décider , il 
feroit confiant qu' Annibal pafla pa£ 
le Mont Saint Bernard. 

Suivant une foule d'Auteurs i 
c'eft à ce paffage célèbre que cette 
partie des Alpes doit le nom d'i4I- 
pes pennines s & Ton montre encore 
fur cette route le rocher , qui eft , 
dit-on , le même que celui qii' An- 
nibal s^ouvrit , & de prétendus ref- 
tes d'une infcription punique , par 
laquelle ce Général voulut confen- 
ver la mémoire de fon paffage. Mais 
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les conjcftiires de Simier qui le fait ^^ aipw* 
oaffer par le Mont Cénis ou par le 
Mont ocnêvre, me paroiflent mieux 
raiionnées : 

i^ Annibal , partant du Dauphi- 
né , avoit devant lui le Mont Genêr 
vre & le Mont Cénis, 

2*". 11 fe porta en dix jours des 
bords du Rhône dans \^% Alpes. 

3^ De la cime de ces montagnes, 
le feul Tite-Live lui fait découvrir 
lePiémont, pour donner lieu au dit 
cours oratoire qu'il lui met à la bou- 
che. Or le témoignage d*un Ora- 
teur eft une foible autorité pour un 
Géographe. 

4*". A ces raifons de Simier, j'a- 
joute que Tarmée Carthaginoife ar- 
rêtée lur la cîme des Alpes par Té- 
boulement du chemin, campa pen- ' 

dant quatre jours fur cette cîme , 
avec its éléphans & tous Tes baga* 
ges* 

La cîme du Mont Cénis offroît 
un plateau , dont retendue , de près 
de deux lieues , fembloit faite pour 
le campement d'une armée aufli coi^ 

■ I 
^ Cajlrâ in ipfQ jago t^JU^% 
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,UsXijp^ fidérable ; & les informations que 
j'ai prifes fur les lieux , m'ont inf* 
truit que nile Mont Saint Btfrnard , 
ni le Mont Genêvrc n'ont point à 
leur cîme de furface fufBfante pour 
un tel campement. Enfin , quoi- 
que ladefcente du Mont Cénis foit 
perfedionnée par d'immenfes tra- 
vaux , quoique la plus grande par- 
tie du chemin qui la forme aujour- 
d'hui , foit prife dans les rochers 
mêmes qu'on a fait fauter par le 
moyen de la mine , on y trouve en* 
core plus d'un pas où le chemin 
formé de débris de roches entaf- 
fées , jpourroit , ou en s'éboulant 
par haiard ou étant renverfé par les 
gens du pays , jetter une armée qui 
le fuivroit , dans l'embarras où fc 
trouva Annibal. 
Tcm, 4. M. le Chevalier FoUard trace la 
route d'Annibal par le Mont de 
Lens , le Lau tarer , le Mont Genê- 
vre , le col de Seftrières Se la vallée 
de Pragelas : il refufe abfolument 
au Mont Saint Bernard Vhonneur do 
ce paflage fameux. Quant au Mont 
Cents, alors ^ dit-il , ilttoit iriaccejlî^. 
bk à unç arméç •• Je doute même * 



ajouce-t-il , aue ce pajfage fât owcrt r— 7^ 
en ce temps-là* 

' En réduifant 6c cette aflertion de 
ce doute à la même valeur , on peut 
obferver qne la Maurienne aflez 
agréablement afllfe au milieu d'un 
pays horrible 9 étoit dans l'antiquité 
un des cantons les plus peuplés , Se 
par conféquent des plus connus & 
•des plus fréquentes du pays des Al- 
lobroges , & que ce canton avoit 
un Evêque dès les premiers fiécles 
du Chriftianifme ; que la rivière fur 
laquelle eft ailîs le chef4ieu de ce 
canton , conduifoit , en la remon- 
tant, au Mont Cénis, par une con- 
tinuité de vallées ou gorges plus ou 
moins ouverts; que le plateau que 
Ton trouve à la cime de cette mon- 
tagn«, of&e un chemin tel qu'on 
pourroit à peine le rencontrer dans 
la plus belle plaine ; enfin que les 
jaiions qui ont fixé à cette route la 
Strada Romana^ 6c qui la rendent au^ 
jourd'hui la plus connue & la plus 
iréquentée de toutes celles qui tra^ 
verfent les Alpes , ont dû , dès les 
.premiers temps, Tindiqucr &rou-î 
Vrir* 
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^ ' . ^- Aces confidérations e^nérales en 
•^ ' faveur du Mont Cçnis , ajoutons, 

:I^ que d'après Polybe , c'eft-à-dire, 
d'après le texte même de M. le Chc* 
vaaer Follard , Annibal n'engagea 
fon armée dans les montagnes , qu'a- 
près avoir côtoyé , pendant dix jours 
de marche continue, une rivière 
qui, fuivant M. le Chevalier Fol-, 
Jard , & fuivant l'évidence , ne pou- 
voit être autre que Flfère ; 2\ que 
les gens du pays ayant ^fait des dif- 
pofitions pour s'oppofer à fon paf- 
îage , il campa, après une première 
jnarche , dans les vallées dont ils 
tenoient les hauteurs; & que s'étant 
rendu maître de ces hauteurs pen- 
dant la nuit, il arriva en force le 
lendemain à une Ville qui étoit le 
chef-lieu dé ces Montagnards *. 

Or je demande à ceux qui ont la 
connoiflance la plus intime des fron- 
tières de la Savoie & du Dauphiné, 
à M. Bourcet , par exemple , fi dix 
jours de marche le long de l'Ifère , 
.depuis fon embouchure dans 1« 

* CafttUum , dît Tite-Live, quoi erat ci^, 
put ejus regionis^ 

Rhôoe,^ 



Hhône , ne conduifoiént pas Anni- ^^ ^tpÊi» 
bal à la ligne qui , en âiivant cette 
rivière , iépare aduellement les ter- 
res de France de celles de Savoie ; 
iî ces dix jours de marche ne dépa^ 
foient pas de beaucoup le Mont de 
Lens , par lequel M. le Chevalier 
FoUard ouvre fa route dans les Al- 
pes ; fi le caput ejus regionis ^ fur le- 
quel , après qu'il eut quitté Tlfère , 
deux petites journées le portèrent 
en combattant, n'indique pas Saint 
Jean de Maurienne ; enfin, fi à cette 
hauteur, en remontant Tlfère , fi à 
cette diâance de cette même hau- 
teur^ il ctoit quelque chef-lieu, quel- 
que Capitale de canton , autre que 
iSaint Jean de Maurienne ? 

Obfervons encore qu'Ammicn zd>.is.e.i%i 
Marcellin , dont M. le Chevalicï 
Foliard emploie Tautorité , nous a 
laifie une notice détaillée des di- 
verfes routes ouvertes en difFérens 
temps , pour pafier d'Italie dans les 
Gaules. Il défigne d'abord très-clai- 
rement celle que le Chevalier Fol- 
lard trace à Annibal par le Mont 
Genêvre, Matronœ vtrticem^ Se par 
JBriançon, CaJkUum Virgantiam : par* 

Jomcl. C 
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T^^ lant cnfuîte de celle que tbt en \ 

' Annibaljil le fait aller perîrictf/Sndf 
6* oram Vûcorkiotum txtrtmcartj ai 
fakusTricorios^Oxy fi les lumières que 
THiftoire & la Tradition âvoiebt 
confervées furxette èscpéflition r, 
cuffent été conformes au fyftême 
de M, le Chevalier iFollard , Am- 
mien Marcelltn :, fans dcrôirter fes 
Ledeurs par Tindicâtion de ces 'can- 
tons, eût dit fimpleinent WAnni- 
bal avoit pris la Toute ou'il venoît 
d'indiquer par le Mont Genêvre & 
Briançon. 

Terminons ces obfervatîonsv en 
Remarquant que les iîx nparches*qui , 
du cheftlieu dont Anhibal s'étoit 
ernparé à fon entrée dahs les Alpes , 
le portèrent au pied de ia cîme de 
cestnontaghes , fiiivknt lés termes 
de Polybe , ren^ifientprécifémetit 
la diftance de Saint Jean de Mau* 
tienne au pied du Mont Cénis. 
Quant à l'affaire avec les Montaw 
ghard's t ^qui troubla la ïïnqiiiémfe 
tnardie, on relit la placer entre 
Bràmeris & Sbliér^, dans une *«(pèce 
d'entonnoir formé par des montai 
giies p qui s'ouVxe à la'dfbice/» taudis 
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tjuc par la gauche rAtche reflerrce ~'^ ^^s. 
pat une montagne efcarpée qu^eHe 
tourne , ne laiflfe qu'un chemin très- 
étroit dans le flanc même de cette 
montagne ; & c'eft peut-être for le 
fommet de celle-ci qu'Annibal paf- 
fa , avec la moitié de Ton armée , 
«ne tpès-mnlécfhantc ^nuit. 

De Chambéry , après avoir palté 
rifère fous Mommélian , nous vîn- 
mes le ^2^ Juin à Aigueibex. 
Ceft , fans doute , par antiphrafe 
qu^on a d&rtné ce joli nom à un 
auflî vilain J/eu. QtKiKjuele ciel ftit 
très-beau , toute Thoï^ifonécoit en- 
veloppée d'un brouillard épak^rouf- 
fâtre & très-puant :1e Soleil avoir 
gcritté Aiguebel dè^ cinq heures du 
fôin De toutes 'les parfies des moa- 
tagncs qui iJiterceptoien^t fa lumière, 
découloit une eïiu , ou plutôt une 
écume jaunâtre , au(fid^gréable à 
Todorat qu'à la vue. Le fond ^e 
Fèfpèce de puits qu'occupe le Vil- 
lage , retentiflbit du flfflcment des 
eaux de TArche & du bruit des ro- 
cheç que cette rivière charrie. Les 
Mii^s de divers^métatlx ,. ^ui enrl« 

Cij 
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XksALPts. chiflent ces montagnes, ne purent 
' réconcilier ce lieu affreux avec no- 
. tre imagination. Nous y jouîmes 
cependant d'un Ipeftacle auffi fin- 
gulierqtfimpcévu. Une heure après 
que le Soleil eut di%aru , la nuit 
étant déjà décidée & par fon abfen- 
ce & par le brouillard, il nous vint , 
par une échappée de montagnes , 
un rayon qui , perçant le brouillard, 
parut comme, un folide lumineux , 
& éclaira la vallée pendant cinq ou 
fix minutes. 

J'imaginai que les habitans d'un 
tel lieu dévoient être Autochtones. 
Pour m'en affurer , je fis vifite au 
doyen du bourg qui étoit un Maré- 
chal , & je lui demandai (i de fa con- 
noiffanee , ou de celle de fon père , 
îl étoit jamâfis venu quelque étran- 
.ger s'établir à Aiguebel. 11 me jura 
que le fang d' Aiguebel n'a voit ja- 
mais été mêlé d'aucun fang étran- 
ger , fors les Paflans & les Chanoi- 
nes d'une petite Collégiale qui fe 
trouve là, 11 me fit cette réponfe ; 
îl me demanda des nouvelles de 
France , & mon fentiment fur les 
beautés d'Aiguebel^ avec une gaieté 
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tjuî m'étonna. Je tins en&ite tout 
le bôùrg pour méprocurer la mon- 
noié d'un écu de France , faris pou- 
voir la trouver. Tous les gens a qui 
je m'adreiTai , nie dirfent unanime- 
ment que les Maltoticrs avôieht , 
depuis quelques jours , fait leur fe- 
couVremerit , & qu'ils n'avoient pas 
laifle un fol dans toUt Aiguébel. 
. L'Arche que nous avions trouvée 
là, nous conduifit jufqû'au M6tat 
Cénis : fon lit eft une efpèce d'efca- 
lier plus ou moins roide , embarraffé 

}par les rpches qu'elle entraîne avec 
iracas : elle reçoit toutes les eaux 
des gorges qui aboutiflent àfon îit, 
& celles qui s'y précipitent du haut 
de rocs perpendiculaire<nent efcar- 
yés. Ces cafcades très-îfréquentes , 
que l'on prend de loin pour des 
plattes- bandes de neige perpendi- 
culaires, font auflî fupérieures à tout 
ce aue l'on voit en ce genre dans 
les Maifons Royales de l'Europe , 
que les plus merveilleufes cafcades 
de ces Maifons le font à celles de 
l'Opéra de Paris. La limpidité des 
eaux eft relevée par le fond du ro- 
cher qu'elles parcourent fans le tou- 

Ciij 
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cher: ce focit co«imyyMm«îit: 4if, 
rochers taillés à pic p^r l^r ee^tf 0^ 
& chargés d'une coqJlaus ferfugi^ 
i^ufç diverfeoient nus^nçée^. L^ raft- 
nière dont ces cafic^es arrivant à 
terre , attira, s^ufli Wl>n attei^tion : 
une n^fpe de. di^i; pi^s delaîgeurg. 
tamhajBtd^ la.hautçyçde c:eintpie<i% 
^aroît moins; tomber que fe ppl^f* 
doucement fi» U poini de fa e^^^ 
avec un lég^ bouiBonnement. 

lî'Aîguebel , noy$ îdlâines cou^ 
cheî daps uo lieu pire qtf Aiguebel , . 
parc§ qvi^à tQUteç |es horreurs de la 
Situation , U joint le danger de ba^^. 
diits attroupés oui y furprennent affe? 
fouvent les palians dans leur Uc Us 
IXQU3 r^peaèrem. De-là ^ en ^v^- 
çant dans les Alpe^ , vis-à-vis Çra^ 
mens > eft à la gauche de F Arche un 
hameau appelé Abries ou Akris. 

Je crois que cVft le liev^ où mont 
rut Charles le Ghauve , & noi^ à 
Brion , ni à Briord en Bfeffe , ^nu 
que me revoient dit les Breiftns. 
. in effet , er^ rapportant la mort d» 
ce Prince, Im Annales de Saifit Ber- 
lin difent qu'à (qo retour d'ItaU« • 



MasiX jooîfcé ,iD*ïade/0M pàfl^ du u^ Am% 
Alout iCéabv parrP^effct.du poi<pn 
que;hiû avpjt ndtniiùilcc foii Méde^ 
£^0 y il s'arxéra. dans iin Iku appelle 
Sitm^ osx'û & yêoit Bichtlde , fa 
femmes qui.rattendpttiàS^iat Jean 
db Maùi^iéàne; &qu\après upe ma^ 
ladic d'bpse )OUts » il moutut iit vi^ 
H^jimp tjjguna* Si ce Briok eut étd£tué 
dans la Bceffe , .Kichilde s'y : fut 
traavcfi^avecfQD matl^ fo^t qrf«île 
fâtven\ie.de J^rance au-idevant de 
lui y fèit que Payant accompagné 
dans fbn expédition d'iulie:, die 
eût repaff^ ks Alpçs ayaritîui, Bân^ 
le breim6rcas>,/;^'étant avancée juP 
m^a Saint Jâàp; de. Maùn^ne , elle 
Vy auroit.rcncojûr;^.^^ > ^nsis^y 
àrrciter , Pauroit accompagiië. jùl!i 
qu'en Bre0e, da^is l'état aemortoci 
il:fe trpuyoit. Dans leiccond cas , 
'A l'eut prife jeapjuSant à Saint Jeaq 
deîMauç^uié/Amfitoût conduit à 
placer ce hameau entre cette der-^ 
ixlene' Ville î& le Mont Génîs. 
h Brcf<5ue: t&iates les Annales cpn- 
teioipbrainéi, (fc , d'après elles , les 
Ghroniques de Saint Deôys rappor-» 
oentqùçy d^s ie. lieu mêm^.oci 

Civ 



kit AiPïs. Charles le Chauve mourut ^ « fcs 

9> gentz fendirent fi cors ât ofte-^ 

>> rent les entrailles ; & quant ill 

>> Torent bien lavé, fi Ten oinilrent 

^ de bafmes & oignementz aromaw 

9> tiûucs , puis le miftrent en un ef4 

»> crin , pour porter à rEgfifc^ de 

» Saint Denjs en France , la ou il 

» avoir fa fépulture eflue ; n^ais pouj 

» ce qu'il commença fi durement à 

» flairier , pour qu'ils ne le peuflent 

o> pas longuement porter pour la 

» flaireur qui tout-à-dès croiffoit , fi 

w» Tenterrerent en la Cité de Ver- 

» zîaux ( Verceil) en TEglife SainU 

»Eufebe le Martyr.;« Les. Annales 

de Saint Bertin difent, au contraire, 

qu'il fut dépofe à Nantua. Son fils , 

& les Moines de Saint Denys qu'il 

a^pit comblés de biens, ne firent 

chsmq. de transférer fes os à Saint Denys , que. 

£. Denys. piufieurs années après fa mort ; en--. 

core fallut-il deux vifions f o»Jc les 

en faire avifer. ; 

L'indifférence avec laquelle le 

corps de cet Empereur fijt embaumé 

& laiflé en chemin , l'incertitude 

des Hiftoriens de fon fiécle fur le 

lieu où il avoit été dépofé, ToubU 
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Ou îl relia pluGeurs années , le peu 
de foin des Ecrivains poilérieurs 
pour démêler & fixer s'il avoit été 
oépofé à Nantua^ ainfi que le difent 
les Annales de Saint Bertin , ou à 
Verceil , fiiivant les Chroniques d©. 
Saint Denys & les autres Annàlesr 
contemporaines , toutes ces négli*' 
gences ne prouvent pas un attache- 
ment bien vif pour la mémoire de 
ce Prince. Il étoit prefque parvenu* 
à raffembler les membres épats de 
l^Empire de Charlemagne , fo» 
ayeuî; mais une ambition fans vûes^ 
une politique fans fuite & fans prin- 
cipes, une aveugle confiance pour 
des gens de néant , ne formèrent 
de ces membres réunis qu'un fque- 
Jette mal affemblé , qui bientôt , en 
s'écroulant , entraîna la ruine dé la 

race Carlienne. 

- • ■• 

Nous paflames le Mont Cénis 
là veille de la Saint Jean : on y fen- 
toit pour la première fois une cha- 
leur décidée ; en le montant , nous y 
vîmes encore de la neige en queï-. 
ques endroits. Arrivés fur le plateau 
très-fpacieux qu'oflPre fon fommet j 
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liilïm' ^^^^y trouvâmes k plu5 beaw cîçl> 
' Tak le plqs pur, <5c tout* h terre 
couverte d'unie vcrduj» u» - fioe 
Âc éxmllée de Heum pm&^ imi|$3 
^anQuk;^* Parmi c^ âieurs, nous 
éiB^mgnêm^s ckî naf dflfe^ & des ler 
Doacâps d'un )aune de jafu|uilb/de 
la pUis beUe forme & ayant utSiS lé* 
gère odciif de jonquille > de Id vîo- 
Ibue en £^£m(? de menue-penfée 
extcêmemenc large & exhaWt une 
CKleur qui femble être un exttraÎÊ de 
ce que la fleur d-orange a de plus 
4oux <Sc de plus fiiave. Cette verdure 
Se ces fleurs devoleoc le lendemain > 
ysms de la Sîaînt Jea^ , £tre abandon- 
Bées auK txûupeavx des canttons 
voilihs , nuî chaque année viennent 
ce jour-* là s'établir fiir cette eîme , 
é'ok ils ne de£:eBdent qu'aux pie* 
. mières neiges. 

Nous nous arrçtâînes dans un 
Prieuré bâti au milieu du plateau : 
BOUS avions foupé la veille avec Le 
Parieur , qui iuous avoic jn vkés à 
prendre chez lui quelqi^e-s rafraîcJbiA 
femens. En y arrivant , nous trour 
vâmes le couvert rais , de Texcelr 
lent vin ^ & des truites qu'il veuoij: 



de pècjrôi? dans-un Lac qui fait face "7 — T — 7 
à fon l^rmîtâee: Lac qui occupe là 
panie la pfus baffe 'd(ô refpèçfe de 
feaiïpe que fonne la cfcne du Mont 
Cénis. Les truites que le ftieur ïk 
cqire lui-même 5 étoient d*un roi^e, 
d'une fermeté & d\jn goût qui poù^ 
l'oient déterminer des gouffnarids à 
faire le voyage du Morit Géhis pow 
en nianger tur le lieu niêmë. Ce 
Pilleur exerce aipfi rhofpitalité enî- 
vers les Pèlerins qu'il^q^e capables 
d -âppréciçr fes truites : la reconnoif- 
ïûdce éts Pèlerins feit lé plus folidè 
revenu dû Frièuné.'Nous le priâmes 
de &ire recueîllfr des griffes d'ané- 
mones , de la gf ?^^ine dé violette <St 
de quelquesautres fleurs , & nôu? lui 
lailftmes , avec une adreffe à lyon', 
un ëcu de flx livres pour ïes frais dp 
cette cueiikrte : il a , maHieuréùfe- 
ineèt pour nous; oublié cette coni^ 
miffioh. ^ 

' Du Lac qui nourrit ces excellen*- 
ces truîtei , fort k petite Doire, qifé 
î'On cotoyçen defcepdant en Italie. 
A ridée ^uç nous avorrs'doinnéé du 
plateau oii fe trouve ce Lac , il faut 
ajouter^ pour la fâtisfeftion desNà- 

C vj 
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^^p^j^ turaliftcs, que refpèce de coupe qu'il 
' forme , eft bordée de falaifes très- 
élevées , & qu'ainû il n^occupe pas, 
au pied de la Içttre ^ le fommet du 
Mont Cénis^ 

Nous paflame» le Mont Cénîs 
'dans la voiture ordinaire , ç'eft-à-? 
dire , fur une efpèce dç civière que 
forme une claie fur deux bâtons ; 
c'eft la voiture commune à toutes 
les, grandeurs de ce monde oui ont 
à paffer les Alpes. Le prix aflez mo- 
dique en eft fixé par des jréglemens 
du Roi de Sardaigne , à tant par 
porteur ; mais le nombre des por- 
teurs eft à Tarbitrage du Syndic de 
Lafnebourg pour ceux qui vienni^nt 
de France. Ce Syndic nous vint 
yoit à notre arrivée , & après nous 
avoir mefurés, toifés & pefés de 
Foeil, il décida qu'il nous felloit qua- 
torze porteurs , fix pour moi & nuit 
pour mon compagnon moins léger 
que moi. Enfin , par compofition , 
nous n'eûmes^ que dix porteurs > 
. dans la proportion arithnfiétique 
.établie par le Syndic. Ces porteurs 
vont très-vite , en fe relayant alter* 
nativement , éç dans la marche lé 
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\ relais fait la Gcmverfadoti avec le 

^ l«>rr^. Cette converfation roule com- 

f munément fur les Cardioaux , les 

Généraux , Us Princes & les Prin- 
cefTes qu'ils ont eu Thonneurde' 
pi^rter , & fur la générofité de ces 
JEminences & de ces Alteffes. Un 
d'eux me dit que fon père avoir por- 
té M. de Vendôme , & que ce M. de 
iVendome étoit le plus dr^Ie de 
corps du monde. Je leur demandât 
s'ils n'avoient jamais oiii dire qu'un 
certain Capitaine d'Algériens, nom- 
\ tné Annibal , eût pafTé le Mont Ce- 

\ Xiis avec une groffe armée , il y a 

environ deux mille ans. Ils me di- 
rent qu'ils avoient oiii parler de cet 
homme-là : que Içs gens du Mont 
Saint Bernard difoient que c'étoit 
par leur pays qu'il avoir pafle ; mais 

?ue le Maréchal de Villars & le 
:)ârdinal de Polignac avoient afîuré 
aux gens de Lafnebourg que c'étoit 
par le Mont Cénis. Ce portage dure 
près de quatre lieues : nos gens paf- 
ferent.ûir des mulets pris auUi -à- 
Lafnebourg , fuivant la taxe , & dont 
ils furent fort contens, à quelques 
quintes près. 
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la décrie TkerLiyç , drpâe , rpa$iç t ; 
éj«)ifô, gîifl^^a» *;trè$r^irpé9**'. 
Pour j^Qftngr ttfl^ idée du p^ipice 
Qja'eiljç- Qfifee, il :fi^f5t<Je.dîï^ qw.'oflb 

fpa, Ç.P 9^\ïX:% iDQôté.pisndànt. 
vipgf-ckq tteiif «, L'Acche quç Ton* 
cjs^îpye en Oioai^ot , laoïtf iéoîauoii^ 
par la sapidité de foa cpoj»; msi% 
c-efi; u^^ )ew d'ét^u^g ^ fin icoaiPdr: 

fUît ei9 de&eja.d^Dt: ik ch^é'eil uixe> 
cdCcadii férpcca£;H^iiii(lisibufie pjut 
pdlUei^ fie vingt , de treiii» , de cm* 
quaptç pkds aélévaiÏQn pisrpewdi-. 
c^gû^, ûù TfiAU perpéfiuel£sfn£nt 
fauettée (e P/f cipit^ en ifooaae de. 
iDPwie ou d'éjcùî»» t;fè$ r légàré. ,* 
qui , cQAÛdéjîée à quelque^ dman- * 
c^ , lefigambil^ à ce^ nuages trahfpa- 
rens qui fiattenit dans Uu beau ciel 
d'Eté. 

Le ph^min de cette defcente ell^ 
un zig-zag à angles très -aigus / 

i " 

* PU raque Alpiufn ab halid , ficut bre-^ 
viora , ua arSkia/a fuM : amnisfcrè f/V/r^r-* 
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grand ^t : 9(9$ PSHFWUIS: âJlQÎem \kr 
4effiw au® vâte ^u^ Jfts plu^habiUs 
ppnsprs fyî Içp?v4 4« ]cari«; ils oe. 
fc il^ppfsnt qpe trois om qugJX:^ fois : 
4aiis jçes f /epos^ils pUiçoirotiliç^ deux 
civières à côti Tune d^ J'aucre, &ç 
la pointe d'un rocker , où , affis à 
terre , bous qqus coi93Q9aniquiiOB$ 
BQ$ riflffliipfls. Ppuf abrège* çbe^ 
nm , il.s francJûffQieiît par' f n|ainr» 
biiçs la p(^ç^ 4e$ angles; & dai>% 
ces inftaas, nopç & la ewrière qui 
BPiLis p0rtoii, nous njo^us trouviof^^ 
q^idçjuiîfois fii/pçÉi4ys ay^deffus di?: 
Mécipi(?0s ptus og. ^jçxins profoiids : 
ks tm\m f y jcriPftêflftM ft peroiettent 
cette allure hardie , lorfciae ceu;;, 
qu'ils Dortent , ou veulent bien en 
courir les rifques, ou s'abandonnent 
à eux, ne fçach3nçj)as les conduire, 
& de crainte d,e pis. Cette defcente \ 
eft pour les yoyageyf s^ comme une \ 
tempête qui les jette en Italie. 

De la Novalèfea premier lieu du 
plein-pied, en allant à Sufe, nos 
Officiers Suiffes nous firent voir le 
revers du col de l'Affiette: pofte cé- 
lèbre par l'attaque qu'en 1747 lui 
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(f4 s s nnvATio si 
donna ïe Chevalier de BcIIe-lfle ^- 
qui s'y fit tuer avec tant de braves^ 
^ens. M. Charmer qui avoit eu.part 
a la defenfe de ce pofte , nous dit 
que cette expédition , fi elle eût 
réufli , auroit ouvert aux François le 
Piémont &les Etats du Roi de Sar- 
daigne; qu'elle auroit réufli , fi , fiii- 
vant le plan du Chevalier de Belle- 
Ifle , l'attaque eût commencé une 
heure plutôt ; qu'elle pouvoit en- 
core réuflir , fi die eût été foutenue 
une demi-heure de plus , le plomb 
ayant déjà manqué aux troupes Pié- 
montoifes , lorfque les François fe 
retirèrent , & la poudre étant fijr le 
W*i/f . point de leur manquer : Adcà fortune 
in omni rc dominaturi 
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FIÉ MO NT. 

SUSE. 

LJv côté des Alpes , Sufe eft la 
clef de la plaine au Piémont: elle 
otcupe le centre du débouché qui' 
ouvre' cette plaine. Comme elle eft^ 
conlmandée par fa droite & par fà' 
gauche, fes fortifications qui pou-' 
voient en impofer avant Tufage de* 
ranillerie, fes murs & les tours quar-' 
xées qui les flanquent , n'ont rien de 
l^ecommandable que kur antiquité. 
Ces tours & quelques autres de la 
même conflrudion , répandues dans 
cette Ville , reflemblent affez à la 
tour de Saint Germain des Prés, à 
celle de Saint Pierre de Cbâlons, 
& à quelques autres édifices de cette 
efpèce , que queloues Antiquaires 
regardent comme des monumens de 
rÂrchitefture des anciens Gaulois. 
C'efk d'abord un maffif d'une très- 
lourde maçonnerie , fans fenêtres 
ni ouverture, jufqu'à la hauteur de 
trente ou quarante pieds : s'éleveati 
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a jour, & dont les ouvertures font' 
ornées y. our|>Ii^t ç^^argpes ^ co- 
lonnes fans proportion & fans for- 
me déterminer ry dgjn^ le module , 
ni dans la bafé , m dans lë chapiteau t 
If; fépara^on 4es i^§G$ ^ m^qué 

9:4^- t-e5.,pploaaÇfi:qttf rpajyott:* 
c^ tpvrr^, ailift a«'à-plug§ttf& ^m§% 
de même ççuftruâi^p répa^dues^ 
daipslaLc^nb^l^^ie, fe^ çoflfiçmâé- 
meut de ms^rb;;e blan c : If s bi^V/^ dest 
quyer£ur^(^ qi^ çJlef,.feipt placées » 
foi^t ^îi^$ p^ i^yê^tt0$ dttiJoaêiuft 
m^rbre^ . • . * 

fçs, on yoit à Spfe aa .monument» 
d'antiquité I^pm^m^. C'^eft un arc 
de triompiiç: formé de gro^ bjoc^i 
dç^ beay i?ar|)rp d^e Caçare , & très-, 
l^n çç^feryé-g^Qn entrauye^Iadef-t 
a:iption4^nsl'AriasdftBiçï»ont. Le, 
Mw<l«i?.M?feil'§t suffi décrit: maisi 
un lïîgé^eiç. Piémanjwi^ , frappé^ 
du pçH de.rpflfembhnce de ces def-: 
c^iptipos <tyec le monument mêmei 
S^'it. 9B>it:çmdÀéi lea a daapc uoeu 



in^Uj^^le^ avec tous f<|s ^C^r^ils Sti" 
tpifvs f^f 4év<^Ofipeme9s , qui m^ 
tfiv c¥siw^tpl«%ra«^Qft des;Aff. 
chkeiâçs, que if s r€^e^.oQ^9aumiin0«i 
i^Y (^t pas é^é Ivea fcnipul^iiÂmcM; 

yiftfçr%tip» <^'(M* lifoit ^ 1% 

b/^w\îe.dpriJ, q^ç; Toq ^ eiùevéeç: 
Qji.vQÎç ^^cpre I^ If ous/ qui T^ce- 
voient les^çbç* 4p ces letu^s.. F^f . 
la combinaifon de ces trous & de 
leur pofition refpeaive , ringénieur 
Piémontois a rétabli cène infcrip- 
tion. Suivant le Reftituteur, l'arc fut 
crigé par Co|îiuSji jRpi d'une partie 
du néi^Qni ^ ^ç^ Ajpes^ quoique 
rinfcription mkp^ ne fui dotine que 
le titre de ^r^t„ |1 eft vrai que Sué' 
tone parle d'uR Bqi dP ce pays, dont 
le Domaine fui; réduit en Province 
par Néron. 

A un naiilè environ avant Sufe , 
fur un tertre d'où les montagnes 
commencent à s'éloigner , le Roi 
de Sardaigne vient de fortifier une 
Citadelle appellée le Fort de la Bru* 
nette : il y a , dit-on , épuifé toutes 
les reiîburCes de l'art, principaler 
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\^^^ mcitt pour fei partie des mines- Se" 
cômre-mine3 qui embraffent tous 
les peints d'où Ton peut attaquer 
ouinfolterce fort. Non-feulement 
rentrée n'en eft pas permife, mais la 
V ûe même en eft interdite ; & comme' 
nous jettions un coup d'œil fur une 

f partie de fortification extérieure k 
a^uelle on travailloic , on ndus 
pria> fort poliment à la vérité , de 
pourfuivt^ notre cliemin% 
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TURIN. 

V-/ ETTE Ville occupe le centre 
J'une plaine couronnée par diffé* 
rentes croupes des Alpes. Elle fe 
préfente de la manière là plus avan* 
tageufe : fes portes , fes rues , fes 
Eglifes , (ts Palais offrent des points 
de vue que Ton ne trouve point 
dans les Villes de France. 

Cependant , lorfqu'on en vient à 
l'examen détaillé de chacun de ce^ 
objets , on eft fâche d'y voir régner 
4in goût fingulier d'architedure , ouï 
n'olfre que des maflfes & des parties 

S[ui fcmblent fe heurter, & dont Tef- 
et, qui attire Tattention au premier 
coup d'oeil , laffe & fatigue oientôt;. 
Cette manièrerbifarre paroîtroit for- 
tie de l'Ecole du Borromini , fi la 
Chapelle Royale de Turin , bâtib 
avant le règne de cet Architeûe , 
.ji'étoit pas un modèle en ce genre*. 
L'Eglife des Théatins de Paris eft 
dans ce goût d'architedure adopté 

mmmmmmmÊmmmmmmÊmmi^mmmmmm 1 n 

? Deçlfu fxcmj^Uf viUis imnaHUt 
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jruKXK, îP:^^ ^^ Stucdteurs ^ ^i le i*^>afKlent 
dans toute f Italie. C'eft un nouveau 
genre de goéhîqiie * devenu nécef- 
îaire à des yeux lafles de la belle 
•fiftipîklté dès ¥ncîens mônifmens 
•Se dès bâtiftieifïs^evés fur ces modè- 
les**. ' 

Le Palais Royal de ï'urîn cft dî^ 

^ Mîchel-Àgilolo Buonarottî , nella dedr-* 
- ta'dtUeRimedet fuo 'âVûh al EmiruBar'^ 
èerini. QuinciUen a exprimé la méîne idée 
en ces termes : Re(ia è^Jecundùm naturam 
direâa nihiihahere exingtnho videntur: iUa 
Vérà'q'ua utcumqut Ideflexa funt , miramur 
titnifaiimex^ui/itîora , non'aUter qtram dif" 
t^nis Gf'-quoctttïVfue md'do pradtgiofiscofp'a^ 
'rihtrapadquùjéammajus^efl pretium, quaifi 
iisquiétdhU excommunis habitas honis pef" 
dîderunt. Lîb. I. c. y. Kepefto quod efioptl" 
^gniJm,'qui qUéfii aliud , pejus appetitJJÎh. I* 
•€.'15-. 

** L'a fttfUtû^ tWthe • iungàmente Jl *è 
•édffpratQ fà mu tare il ^iudiiio ç fpeno h 
inganna 9 e fà appttere ed apprcjjh tentare 
cofe niiove» Il depderio delta, glària flimola 
'fémprt gU intetUt ti più pin a farfî inventa- 
ti 9 e fpeiialineàte i gioifani c/iecokfidando 
ntolto nette far le hro t neile lor^ imagina'^ 
jîonty le cofe antiche riçufano. Réflexion 
vraiment phîlofophiquc , fondée fiir Texpc- 
rlènce de tous les temps^ Sriïpplicable à pltts 
d'un^enre. 
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• ghè^ati SouVdram ùùî Phâbite. ïl a .' 
rSï très-grâtid horobrè d*appâftç- 

• mcnsWfèobféî? & diftribciés âVe'c le 

foût & toute îà teaànlfîcence gùî 
rilloir daiïsïès MaifdnS Royales flc 
'France , avant (jut VefûulJes.f&t 
bâti. Une prc/preté , rat'e dans ïps 
■ 'Mstîfôni de-cette rimé , y régne de 
' toutes pkt^ts:; 'lé ïl'ôi 'en fàlt'uriè Toi.à 
%bûs fcs Officiers : àùcurfe cèlîute de 
Rëligieufe 'n'eft 'téiidè*plùs prôprè- 
ineht que la icrhaitibrè 3c rapparte- 
mept qu'il habite. -, 

'Ces^èparteriiens , liés'^a^ïérîès ^ 
lës/cfomdors de çbrnmùAi'catioh 
•|bîît remplis de taWeao^^ de mar- 
ines ,/de glaces & de 'ftâtilés anti- 
ques. Ces -ftatues &*tihétrês-grànde 
quantité' de^l?xiftes sirftiùuës font âés 
' débris du Gabiiïet "dès uônzàgue^ , 
.Ducs dèMâïicdtie: 'ëdsVïcheflespar. 
fefdhi: à Ttïrih I6¥s du fec dè'cerfe 
'prjphrièrèyilîe. 

'L^coleFfamàfndedôhiîne parmi 
lés tableaux. Gti 'ne Voit nulle part 
tiniaùffîgfàndhbnibre deGérardov^ 
' t?ni:ameàadéce battre , repréferi- 
' tant âhé, femine mourante , èft le 
•fadfccàô leplus fortdé deflèin'&ie 
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-VuxiK E!^^ ^"* ^^ ^^^^ ^^^^^ ^ ^^" attclîcf; 
* * Parmi les tableaux des autres Eco- 
les , on dîftîngue les EIcmens de 
TAlbane , TEnfant prodigue du 
Guerchin , rEnlévement des Sabi- 
nes du Baflan ^ &c, L'Ecole Fran- 
çoife a décoré un Cabinet tout çn 
glaces & en émaux , que le Roi afFec* 
tioane (îngulièrement. Carie Van- 
loo y a repréfenté, fur de petits ta- 
bleaux répandus parmi les glaces , 
les principaux évenemens de la Je- 
rufaUm délivrée. 

Dans une des falles , la table efl 
fuppléée par un monument unique 
d'antiquité Egyptienne : c'eft la fa- 
meufe table Ifiaqué , dont les Antî- 

3uaires ont multiplié les copies & les 
efcriptions. Le fond eft de bronze 
relevé par des filets d'argent , dont 
les differens contours forment une 
multitudede hiéroglyphes diftribués 
en divers compartimens : cette pein- 
. turc , au fimple trait, fiit la première 
] ébauche de rart ; les Egyptiens y 
furent très-long-temps bornés: c'ett 
notre peinture à la Silhouette. Nous 
dûmes la vue de toutes ces belles 
chofcs à M. le Comte de Groffo- 

Çavallo g 



CarvalIo^Gentill^oinmédelaChami^ ' 
bre. 

Le Eoi & la Famille Royale ne 
mangent point en public : on ne les 
voit enfemble qu'aux offices de la 
Chapelle. Toute cette Famille , y 
compris la Princefle de Savoie , à 
un air de gaieté ; de fanté ^ d'union 
6c dé contentein^nt que n'ont pas 
toutes les* ^milles même particuliè-* 
res. Le Duc de Savoie , généreux 
comme un Soavçrain^, & obligeant 
comme un particulier!^ bft' aimé âc 
chéri au point qùele Pcuplcf s'ima- 
gine que le Soi fon perë eji marque 
quelqiuefoisideia jaloufiei il a une 
penfîon affez modique, qu'il emploie 
au foulagèmeht de :t6us les mal- 
heurs qui Viennent; à (aicônnoiiraar 
ce : 11^ fait imème des dectei pou« 
étendre ce i^enre de di^hfe. Il ti;a<r 
vaille beaucoup; fes éoàdes & (on, 
goût fe portent à Tàrt militaire ; 
études perdues, \û l'alUaj^cQ entre 
laFràncQ ^l'Âutncheeddelotigue^ 

- Toutes,ksPdùira0oes deJ*Euro- 
pèjontakorjQjdyaiiQOt £snticeoue 
peut le génie du B^oi daxM lô Çabi-y 
TomcL D 
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régie lui-même la dépenfe de û 
iAaifon i il influe diredeâicot Xitr les 
plus petites particft du Gomrenie'^ 
sieac :. aucun détail polîti^oe ou 
fQonomique ne \m éfi Mt^of^à 
à'^ndîs oue nous cdbns à^Tucmi 
«rtiva à U Douane im h^lm con-^ 
tenant toute l^£dkion d'un Livi» 
imprimé iLyoa.C'étoJeûtdesHieo-' 
tes mîHta^ces» dédiées aux Militaires 
I4émontois^ ^ impvkmétS'psDdupii'j 
tma. de IMditiohlde.pareiUei Heo-r 
res décËlçs âox Miiîcaires de Fran-» 
at , pao les iâciites^de L^on : riinfi 
ne difféfôit ife Tautte-jctué par VEpî^ 
tre dédicatxïxce: Avant la reiEHie du 
bdUot , le Roi i^étok hit brocher 
un eiflemplaîfe de cea Heuârea ; & 
après r^vvFok exâmkfeévâl avok mis 
for le ballMÙfat embatgo ^ dobt les 
Jéfuites dé&TpéDoient d'idbtèmr la 
aiaitirkvée. 

En cemémetemps^inioQrutaTu* 
tin f Archbv^ué. de /CagBadi :. il 
avoit été neuf ans Jéfuite , il s^étxaa 
r^it^ ïi&ute-eti miiamasd^ <^ ^les Je- 
feit€9 l^iïterffèrantxshiu^rak hdbîUq 
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ttouve à Turin» l'wckn dage c<m- 
i^vé ea Jcalia , ic ^i^ogé <kM h 

ufage qu'il êft étonnant que qucï-- 

t^. f^é^wr à P9rÂs»4'9y«ftt Fias t^t»^ 
yiv» çn FrwQ«^ En eftw , <te (^ 
poids peuvent être k^ «Âes noc** 
liuakç^ f (^'y atted^m ee^ni qui ks 
fignent? Ce/ToAt des a^tefi de yifns 
dona^fâc de3 Q4iJ^;i«f^Vîfigt)s^ 

jy ai a\k(& trouvé «e «%e «effiwh- 
tiel i M GjLmt4 piéliqf^^ » r^srd 
dés nuftvcfts 4^ MqtSMcA ^t Jk$ 
poifteot defiMte» & fanalacmMdfe 
IjacPDQ > fiar d^ Regiftms en papmc 
ûmM, ccuté$ ^ panphiSi.pftr kivr 
ge de 1» réfidwce d« dlai^ IM^Hair 
ce "^Xela a ^ daiu toùta V]«ilte# 

'^ Fnioçois h .psir ftn Ordonnance de 
153^ , avoitiittrêdute cet «âge en France ; 
Uamt enîamt «u IbtiiiKs de tenir Iturg 
»mu^ daA^ d#9 ftegiâfef aiUqs ^ écrite. 
tout dr«/z DaiiyU. Us ont depuis pro£u4 de» 
l'Ordonnance d*Orl6ms , ^ul exi|e la fîg^a* 
titre des Rirtlè^, pour feccrncr fe' joûf de 
oeUe de «nf ^ & tenir Jf tin iÉinute^fiifdef^ 

• Dij 
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' & fupplée abondamment à la for- 
malité & à Pobjet du contrôlé. Oh 
mlmagine ailleurs les précautions 
de cette ns^ure^ que lorfqu'elles 

feuvent rapporter quelque cnofeàu 
îfc, 

Turin a une Univerfité floriffan- 
te. Le Roi Viftor lui a élevé un très- 
beau bâtiment , dans lequel , outre 
ks lieux & toutes le^ commodités 
n^cdlaires pour fes exercices, elle 
a une trèsrvafte Biblothéque. Les 
portiques intérieurs de ce bâtimenr 
font remplis <le bas-rdiefs & d'inC- 
criptions antiques , qui encadrés- 
dans les murs , forment la tapifleriô- 
la plus convenable que Ton pût ima- 
giner pour un lieu d^études : le feu 
Marquis Ma&i^onna Tidée de cette 
difpofîtion. La plupart de ces mo- 
fiiumens andques ie tirent des ruines 
4'Induflm^ çptoniç Romaine qui 
h^efi plus qu^vn méchant village à 
une lieue de Turin. Ces ruines îonc 
comipe une mine qui ne s'épuife 
points . * 

Des nàonumens de cette efoèce li-; 
yrés m d'autre. pays àJa difcrétioa 
4'Ecoliers , n'y trouvecoient pas 1« 
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te^eâ que le temps Semble leur ' 
avoir gardé. Mais ce refeeét eft dans 
le pays un des préjugés cTéducation : 
préjugé qui diibofe heureufement la 
jfeuneue a Taonûration des belles 
ichofes, & préjugé fi général en Ita* 
Jie , qu'il s'étend jufqu'à la populace 
sneme. 

L'appartementdeffiné àlaBîblio- 

théque, ef{ rempli d'une riche & 

«Lombreufie Colleftîon de Livres: 

-bn y voit un Cabinet d'antiques^ 

des Manulcrits Grecs ScLs^ins du 

moyen âge, & une fuite de vieux 

Bomahciefs François, enfin un Re« 

cueil contemporain des aâes du 

.Concile de Pife: Le fond de cette 

-CoUeâion étoit depuis long-temps 

.dans la Maifon de Savoie : il n'en 

:éft rêi^é au Palais qu'un Làâance de 

•la plus jiaute antiquité, Se la table 

Ifiaqtie. Le goût pour les richàOTes 

de cecte.efpecé, porté en- Savoie 

par Marguerite,. fflle deFtançoisI« 

: & &mme du Duc Philibert-£mma-* 

: nuel, y fut;entretenu paîJ Ghiiftinp, 

i&lt de Henri IV. Parmi les fingu- 

. Parités raflemblées .dans ce Mufatum ^ 

,Oii montra un peditLivre enf vélbs 

D iij 
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•gyf^i^ doût cbstKfâe «affc ppéfcnte tfti érf- 
{cki faîAorîé de la main da Êtmevix 
Jules Roinaiû. Ce RectieU tiès^ 
jprédenx par le tkcmi de TiHitifle^ 
pair ià finefle & païf la pureté du de^ 
iàtï:^ e& irei^a aul Ducs de Savoie , 
du Cafainét des anciens Ducs de 
Milan. L'Abbé Bartholi , connu pac 
-quelques OuYrage^d'éradkionya la 
garde de toutes ices belles chofes : H 
m fait les honneurs avec cette aflft»- 
odnité 5 cette poUcefie de cette aff»- 
bilité que Ton trouve â Paris à la 
£â)Iiotné^e du Bai« 
. CeC^met&laBibliotiaéqBredb 
dàquellieild^end^iànt ouvenistcros 
J£s joûr^ detms le lét)ér jùfau^aiU 
?omdatT du Sokâlv erôeoté feul^ 
onént les Fêtes & les DttiKbcfaés. 
r/Foutes fci fois que fj^ attai, îc iris 
avec line fiirpoife affcéobte » la Bl- 
;|)Ik(ihéque remcdie œ jeunes £ccl£- 
i;£afitijues)lilâm ks Pères ft ies^ Ou- 
.Vràges TÛwôfs àla fdencedè leur 
-état^ Ixs Piémontoîs nous dtreàt 
.quècejiôftit pour les Lettres datoit 
-ctiei: eux àcs dernières années du 
. règne du Roi Viftor.Ce Prince ôtâ 
< «ux Jéfiito; la^dkoftion des Etudes ^ 



dans Ia<}uene iU <mc écéfemfdacéi 
par rUniv^tfiié. 

Ue!eTI»èCefepDroit,.i^BelI« 
l'aMiftai, t»}r<ûttt pu me donner une 

«»$ Q^nioje c'4to«t lepMna&erlatia 
que j'enteodois ôinklà des Alpes, j« 
ny con^ris pte%ie riea. Il me pa- 
rut feuIemoBC .aat h Soutectant pot 
té4m âffez Ur^nd des matifses , & 
qU'd twott de ce fond Tes réfxMiel 
«ox difficuttéd^i:; ooim'ei&m iDêraQ 
<5pe ces t^afos ra'étawnt point 
conuaaiM^ié«S4 liaiBanc» finit pat 
une diftributioo 4e Sonnets impri- 
f^éïk laioi^nf e du Soutenant. 

DesReligieux deditôtensOrdi^ 
F*rfiiigfltit«f)(î& dts Sécv3tets;ies{aa- 
^ de «fettftymViKfitc. .I«*B»tfta- 
Wtesk àpipstiiésefi icdieC/arcareigK-» 

fienaesc tui' lai^ diffîagué ; tevç 
eonôJàat&te.éft avantageUfediem 
footftmtfr ,|>4J èta?,:ïib^, conna 
parvpKifienrsiOuwaffBs ^ li plupart 

aTuimidl-iécait^oeftïôn.'deMpoui 
Ja pla« dei^jrécfepteairda Prioûe de 
fiiétaoàic, place que le Bai 1^ dot 

Div 
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puis forcé d'accepter. J'ai oui iths^ 

{)eu de Sçavans parler des objets dç 
feuris études; avec la netteté , la pré- 
fcîfiOn , le nerf & la fiiriplicité qûê 
jDôus iavoris trouvés dans la conyer-^ 
fation de ce Pèr^ ; le tout en ftan- 
çois, qu'il dit humblement nefça-» 
voir qu'autant qu'il eft permis à un 
pauvre Savoyard dV atteindre. 

Nous vîmes auifi le P. BccAtfm; 
fçavàqt d'un autre genre : nous Ip 
frduvâmes environné d'une foule 
de machines de toute cfpèce , ^'il 
iious dit être de Ton invention. Le 
Roi fisiit les frais de ces machines i 
deftinées la plupart à des cxpérien- 
4ces de phyfîque. 

Les^plaifirs de la Cour & de 1« 
Ville font très-peu bruyans à Turin. 
Quoique toutes les attentions & 
toutes les faveurs de la Cour foient 
pour lé Militaire , la Nobleffe en 
général eft pauvre, & elle évite \ts 
.grandes Jéjpdifes.JLès Cqmmerçans 
qui fé plidgaeilt qu'on les fâcrifie 
aux Miîitairej^ n'ont de f cflowces » 
pour faire bu foutenir leurimàifonsi 
que l'économie & la frugalité. Au 
milieu de cette languciir, il rcgnc 
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tonjour^un peu dç gâlaeterfe; mais "^uluir 
c'eft encore çetie .gsklaitfçriiB antî- 

Sue introduite à Turin parMadamQ 
loyale. 

Inôus nous trouvées ^ portée 
d'en voir un échantillon dan^ i|a 
jeune Dç^eur Bblonnois qui avo*t 
fixé fon féjour à Turin. Hom^s^e 
- d'efprit , bon Pqëte , & .amourçqx 
. comme le plus fot de tous les hom- 
. mes,robjet de fa tendreffe étpit une 
)èune veiive. Dans les cpmmence- 
mçns de fon bonheur ayec ellô , 
: c'eft-à-dire, Iprfgu'aprèsf deux ou 
j trois mois d'affiduité çpnftante,el|e 
: commençoit à fouârir qu'il lui bais- 
sât la main , il lui préfentaunFraa- 
. çois établi depuis quelmie temps, à 
Turin , & dans lequel il croyqit 
; îivoir tjçouvé un ami auffi sûr qu'il 
, jmaginoit fa Divinité fidelle. J^a 
i' Piémontoife fat bienç^t - arrangée 
avec le François. On fouffrit le 
f Ppâeur encore quelque nemps: en* 
fin ,. 2^1 jnpyen d'une qijerellc d'Al- 
] ] eman4i ^ Belle le congédia i avec 
^ ii>terd^âK>n:Pléci^ 
^- ^e f^iTUp^ âc mêmç 4e fa vue.^^ grit 



yv^iiiK. 



-he Même dmi; <|ut ne pàtoiâok & 
'^H lie Cfoyoic occupé <f» de & 
réconciliatîiM. 

Bientôt confîdens des deux Ri* 
•vaux, fious voyions tous les jours 
i|e DofteUr venir preflcr fon ami de 
^ tet'miner fa paix ; chaque vifite étoit 
'^aocottipa^ée d'une riécede v«s, 
'fouvent tfés^Men tournée, & tou- 
jours relative à Ca fituwion doulou- 
reufe. Le François promettoit , doft- 
ftoit des efpérances , voyoit des 
lueurs, rtdoutoft des obftaçles , fe 
^ çhàr^eoic de remettre les vers , & 
fînifloit en exhortant le Dofteut à 
eïfecer , pôf la patience , tous les 
torts qui avoient attiré fa difçrace. 
L'exercice <!e cette vertu feifoit per- 
die au pauvre Dofteur Fappétît , le 
Ibmracil , k foin même de toute 
affairé j & luî^enH>Iifloit le cerveau 
aidées triftei-qtf il diftilloit dans fes 
^•*vêrs.- ■ ■ ^'' \ • ' . 

Je lui demandois un jour fi fa 

• Belle écok digne de tout ce- qifil 

' fôoftoit pour elle; Pour Déportfe , il 

•«'oBrit une-^artie de promenaSde 

■ ivecIm.Eii «rivant ànm caitéfiBtor, 

il tne ^ qiiis^è péiSe Ibito^ii^ a 



" 4qùi \fL sue <jjù|K)if5<aJlions,^ntrcr, 
è Ja fe$»êtte 4'wn pseniiçr -d^ la hui^ 
tiéjïle <)u neuvième mj^foai,. & que 
j'y vcirois l'objèt4e fo0 martyre & 
qe ma «^iofit^ Nous arrivâmes w, 
bout de la rue ; mil » %w.. ayoixi 
etWfféks rtâifcdiWii) vce qu3 j'ima- 
gw^ois «p^Qj, s'il ^ppeccevout ce qu'iJI, 
vwloit me feire voir:, il me i'iïidir. 
qjieroic «u mptns p«r quelque fignej 
* lui , comme un Chait , çjjfii auroic 
marché fur de. la braife , ou comme 
un'PatiieBtt.qoi,va:au:gii)?t. Lorfqu*^ 
wftis fumes àors M'pônépid^h 
totale mjjifoù, ib?ai|;çtîi^:ine fautji 
«J au , me féUcitum ûir moft b^- 
tôttc d'avoir joui -d'ui^ yiiic qui lui 
étoitintettjiiedeipoisdeax-mois. Je 
«M protdiai que ;je n'avois ricD vu , 
dàftffi'atwnto oatj'éiMSr^um.m'io^- 

yeax, &^ft JW .prcfi!0ÉWfi^, «çtpufr. 
ncr iijtarete pas. Il tèjm» pett* pftM 
pofîtwdpvccùwf etpèwd'horsçttr, 
en difatitiqu©, pouetesçiiiq doigts 
éedaBBam 4tt'ii mciriqptKlit , jî pe 
wwaroatijiw <( JQQ-aetgiùsttsicnÂuip 
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mêmépcMnt lors de notre départ 
de Turki : H -aura fans doute fini , 
lotfque.lë'François, lâs d<J k- Pié- 
montoife , lui aura rendu fon Doc- 
ieur, qui heureufement ne s'étoit pas 
à vifé d'être jatottx; ' , " 

• Telle eft en général k galanterie 
d'Italie. On s'y*()énàge.av^<apî»4-' 
reil les fiiteurs , les maux & toute* 
fesmiréresde raudUr, fanfi en fça^- 
voir goûter les «douceurs dans l'har- 
monie & dans l'accord des coeurs 3c 
éçs efprits;'celâ mM^tii*itmb\ii- 
Blemcnt- dû fclimat. L'affloui , les 
Béféîirt SS^ôUtes les p^ûsjr font 
infiniment plus viveS'qu'en Franco 
«r'qiie dans le Nord. La légèreté , 
qui-forme le^araftère aduel de 1» 

Sfelâriterie fraaçoifeveft moins rin- 
iéé qiie^<5^tàde»c on lô-fiipfjié- 
ftènï-defl'WftWur ; &.;ces. longues 
amours , chàtitéespai les^ vieux Ro^ 
niaricierài «voient fans douce Jcue 
principe dans des befotnsr plus fou-- 
tenùsqueceux d'aujojBrd'hui. 
• -Aân'^'la galanterie efti encore à 
Tu«n*dtea«ai-p:èç ûïfiHtoïilltoa 
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Tant la feuflbté , qui érigeant fager-^ ' 

fidie en vertu > qm meitant/^iaiS fe 

► Peupïd[lè fècrét de là Cour, a fait 

i aux moeurs publiques de France une 

I plaie qui cie jour en jour devient 

I plus étendue & plus profi^nde. Le 

retiivMaîcre le plus bourgeois fe 

[ ctoït un Comte de Grammont , & il 

. ^gitçn conféquence. Du Sénantts ;. 

[ fi cruellement ridiculifé dans ces 

l Mémoires , defcend le Comte de 

[^ Carail , Tun des premiers, des plus 

f tfehes Se des plug aimables Sei-^ 

gneurs de la Cour de TupiaCeSei* 

^ l^eur fait bâtir aâûellemènt un pa-^ 

fc-' lais, on il ouvrira au Public une fei- 

blioth^ueauifi nombreufe que bien 

choiiie. 

Le Piémont confervera la mé- 

r moire du Roi Vidor , aux mêmes 

* titres que la France conferve celle 

de Louis XIV. Turin eA rempli de 

monumehs de la magnificence de 

^ ce Prince. Il a rebâti près de la moi^ 

tié de cette Ville fiir un plan unifor- 

V me» La meilleure partie des fortifican» 

l tiùhsi, .lesr|K>Qbs , THôpital ^ l^\Jj&^ 

tj verfité, le>C6Uége desprovincés; 

l |pIuiieùà|(Iairo^ 
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ly,^,^ fons ÀQ Turlti,, font 4^ opyt^ge? 
dbe Xoa cegoé^ £nH|i ij|f jft bâti ppui: 
fa fépukur^mie trè^bêile £Ë|Ufe; 
deflervic par une Qômb*eufe Com- 
munauté de Pf êtres fécûlkrs. Cette 
Efelife & *a Maifonde cJ€5 Frêtrc^ 
Ibrmcnttin corpi de bâtiment i£olé| 
dans le goût des invalides : ils oct 
cupent le fommçtîd'une haute mon- 
tagne àrEft de Turin. Ils font Fexé* 
ration d'un vœu que » lors du fiége 
de Turin par le Duc d'Orléans , le 
RoiVidor fit à une petite Madoû|i§ 
bonorée en ce lieu , &'qui ^ dai^ 
cette aâfaire:, fiit auffi peu bo^ne 
Françoife, qj^è la Prince0e à qui 14 
Peuple de France attribue la levée 
de ce fameux fiége. En élevant ce 
monument , le Koi Viâor vouloit 
forûterde grandeur avec le Iloi de 
FranceéMaâs fi Ton compare la 5ii-* 
porfpt^ aux sbitin^ns dans le£quels 
£ouis XÏV^ xi'a.cdidulté que fon 
foutpour la magnificence^c'eft un 
câbrt contre nature : fi on la met 
9a compacai&n ayecies lavalideai 
€lsIii^WMnÉàànt'dtsjra vatu^t 
Au^abouh; objet d^utîliàé^^ :. .rr 
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Turin , où voit-, à cèté de TAut^ 9 %vk^^ 
ie bufte eh marbre* de Bépkapiie du 
Cardinal de Toutnon * Au bas de 
Tépitaphe eft grarrée une partie 
du jDiicours Jatinprononcé en Con« 
fiôoire paf Clément XL fur la moct 
de ce Cardinal. 

Les Turinois font t^ardés |iar 
les Italiens con^e les C^fcoas de 
ritalie : en eiSet^ils reffemblent aU- 

'■;■■• ■ ' ' -------- ( 

't Voîd cette Epltaphe : 

D.O.M. 

CànoLO'TnoAfjE Màillahv , tjni); 
Dfi TouRMOM , Pathiarch. Atmocû. 
Légat. Aiostol. & apud Sinas amplifi'* 
canda fiiti ëff^rtcri f»rtiffimo « f «/ ada(§Hè 
OrUntis exzrema # io/i^ ac difficili naviga" 
iiêne tranfveHus , ^uum ihipro rtîîgîone G* 
ilimtnandis trroribus vinliter decenaret , ' à 
Clmemu A7. cujuMJuffu ^rduam f^tne pro» 
finciam fmftfptrat « ad Bjmufikt £c£Ùfia 
purpuram afawpnks > dimurni ^artttis om- 
gujtiass laudahiti ^cgloriofd mone^ nufquàm 
jamœ moriturus^ ivaptyMacai t Jun* an^o 
S711. -' ■ ^ 
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tant kux derniers, qu'ils diffèrent 
des premiers par TinduArie & pas! 
Taâivité. Quant au fonds du carac- 
tère, ils font purs Italiens. On trou- 
ve , dès Turin , une* gaieté qui ne 
J€ffemble plus à celle de France ; 
c'eft une gaieté mélancolique, four- 
noife & concentrée , une gaieté de 
chat , une gaieté- toute à foi , & qui 
ne fçait pomt fe Répandre dans la 
fociété. Des promenades folitaires , 
.des Bateleurs & des Saltimbanques 
îufîifent pour la repaître.&pour Fen- 
tretenir. La fottife réelle, ou qu'elle 
croit telle , "eft fdn aliment le plus 
délicieux i elle s'en amufe par de 
vieilles hiftoires ou par des contes 
forgés fur le champ, & qu'elle a le 
talent de faire durer aufli long-temps 
Tqu'il lui plaît. Pour bien démêler ce 
, genre fîngulier de gaieté , il faut 
. ^voir s'y prêter; ôcTon s'^ prête 

- d'autant mieux que Pon a l'air & le 
^ ton plus niais* & plus crédule. Avec 
' cet air & ce ton , je me fuis trè^- 

foùvent diverti d'Italiens fortement 

- * Vayez les^éfiexiûas Mor^Us de Ab D; 
L.R.Réfl.CCXWX^,. . 
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perfuadés quUls ne s^amufoient que 
pour leur compte. 

Le Piémont eft régi , I^ par des 
Statuts ou Coutumes locales ; 2^ 
par le Droit Ecrit , dans les cas que 
les Statuts n'ont pas rédés ; 3*"* P^e 
des Ordonnances renoues en diffé* 
rens temps. Le Roi Viâor en a ren- 
du plufieursqui tendent à abrèges 
Oc à diminueries procès, en réglant 
la procédure , & en fixant la Jurif4 
prudence ûir les^ points les plds 
tifuels. La plus célèbre des Loix de 
ce Prince, eft de Tannée i?^^, Pac 
un article de cette Loi , tout fidei-^ 
cœnmis ou fubftitution eft interdis 
éax Roturiers & nouveaux Nobles t 
article important , & que , pour de 
grandes raifons , plus d'un grand 
Ëtat devroit adopter. En effet ^ 

3 n'importe à l'Etat la confenratioil 
e biens dont la diflipation eft fou-^ 
ventde juftîce , du bon ordre Se de 
bon exemple! ... ^ 

: La foie crue eft le fond cKi coia- 
mercc de Turin. -On n'y- fabrique 
i|ue qiielques étoffes de foie plus 
brillantes que folides , & qui fe ré-^ 
parident dans toute Tlcalie^ où on 
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jy^i^ les eipploie w meublés : on y fait 
auffi des bas de foie d'une qualité 
|u(>érîeureà celk des bas de Pacis 8c 
4i(: Languedoc; Us.commenoent à 
^tre connus^ rechercha en Fran- 
ce. Cette âbltiicfie fe forma dans la 
dernière guerre, (c'eft-à-dire , vers 
les années 1:745 ^^ î74<^>) ^^^ 
débris de iCcUe de Gênes. 

Les Lyonnois, en: échange d'une 
partie des organcins qu'ils tirent 
de Turiii , y font pafler quelque^ 
étoffes de leur manufaâure; Quant 
aux toiles & à la draperie , il y a 
quinze aimées que ce commerce eft 
rompu. entre Turin & la France* 
Cette Ville avait eu ju£qu'alors qucfe 
ques magafiofi ,dç toiles de iFraôcc 
ta'elle verfok kùJPi^^ d'Alexaa- 
Cfite^Les Suiifest^m^nticrementîeQt 
▼ahi ce commence. Le vil prix des 
toiles de Suifle « le brillant de celles 
49i Sîléfie ont^itioubtiiet la bonne 
qualité des toiles de Frbnce , dont 
le^.bons écohomes & fouviennent 
avec regret. - 

. Quant à la draperie , les Angkm 
en font maîtres depuis long-temps. 
SoTQit-pe Tcffet de cumham & dq 
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ctttt luuifuthit tKXÉxBtkrti pfétcira xviiin« 
avoir obfervée asms les Piémontois 
pour la France? On Adîiton a ob- 
ier vé avec un œil trop ansloîs» ou 
fesPicmcfltoisfe font extrêmement 
radoucis. Sur tàvts ces ol^età très* 
împortans , qui voit Turin , voit 
toute ritaUe, 





^^^ 

T-^.!*, 
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LOMBARDIE. 

yERCElL.NOFARRE^ 
PAFIE & LODL 

JVl E S obTervations ^r ces Ville* 
de la Lombardie ^ ne feront pasfon 
étendues» 

Nous fûmes retenus à Verceil» 
par un débordement fubit de la Sec- 
chia» CétCMC un Dimanche , nous^ 
étions dans le rnois de Juillet , 3c 
nous y eûmes le fpeâacle d'une 
Procéffion de la Fête-Dieu. Cette 
fête étoit déjà pafTée ; mais les Pa^ 
roifles de cette Ville fe font arran^ 

{léts de maniërç que chacune d'et- 
es y fiiivantfon rang^de prééminent 
ce , fait par tour iâ Froceffion dans: 
les Dimanches qui fuivent la Fête-- 
Dieu : Procéffion générale , parce 
que toutes les Paroif&s fe réuniiTent 
à celle qui eft en tour. Si cet arran« 
gement prenoit à Paris , on y ver- 
roit , pendant une partie de Tannée^ 
des ProceffioDS générales de la Fête- 
Dieu. Celle de Novarre tira des mai- 
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fbns les filles de la BourgeoijSe, 4juî lo^^bar©!^ 
ne fe montrent pas ormnàîremeht 
dans les rues. Le iang de cette Bour- 

feoifie eft très-beaia ; ce font toutes 
runes de dîverfes nuances : la viva* . 
cité de leurs yeux & réclat de leur 
teint étoient felevés par une coâliK 
re à la grecque , c*eft-à-dirc , en 
cheveux. La iNature qui fai^prôfquo 
tous les frais de cette coëiiure j y 
rcufllt mieux que tout Fart de» 
Coëffeufes de Paris. Sous les Ro- 
mains , dans là partie , fans doute , pim. ufii 
des Alpes qui Tavoifine , le territoi- '• ^®' '* ^ # 
M de Verceil avoit des mines d'or 
dn valeur* 

N o V AKRK me donna un ^eâa* 
ele ^ui m'embarrafla beaucoup , Se 
que yt trouvai depuis dans d'autres' 
Villes du Milanès.Les Charniers do 
ce paysjoù Pon rafTemble les os des^ 
morts , font des efpèces de Chapel- 
les où ces os fymmétriqueitiem ar^^ 
rangés dans des layettes ornées dô' 
papier doré & marbré , offrent I9 
même coup d'oeil que de jolis Câ^: 
binets d'^ftoire naturelle. A ces 
layettes étoienc fuipendus par efpi^ 



u^^ffj^i^iB ^^ Çga«x, * wa<: le iwôme goûc 
4«fîfwnéui8, 4«s ftikcs,'<ks poi- 

rmdsy de$ 4a^Si^ ^ 4es couteaux , 
tout plu$ au moins roi^JJé. On 
m'eypUqiia 1^; myft^e de tout cela «, 
en m>ppFCQi»9t ^ue ) lQt%ue 4^x. 
enr^mîs iè IwltToi^ r^QQinciUçFi iJs 
vefipiçQt Je foîr ^qvançii^es Cihajjel- 
][«s , s y efiatiaffoKint r & que , paur 
preuve de réconcUiacioa ênpère Se 
parfaire, ils jettoieat chacun dan^ 
h. Qh^rnier Us M^ ou couteaux 
(fH dcîvoîwt. être les iwniftrw de 
ki^ veogep«?e^ Enfaii« Je Cofto- 
4^ de r£gllf^ trotiv^t ççs ^ï«<>^ à 
terre , les relevé , & les fufpend avk 
layettes des Charniers pour le boa 
ej^poaple*. 

^ Qa me dît auflS # â( j^ me iwis 
tfwvé d^uis à pon^e de le yori* 
. j^ 5 ^ue les Italiens, ont une trè$^ 
^n^t confiance d^n^ tes âmes da 
fui^gatoîf e cgx'ÛB invoquent , tandis 
9)^en France i%n prie pour elles ; 
^forte qu'en ItaUe , la tête des Tré* 
pAfle^eâ mpi^ yn jour de pfièr<e$ 
p4Air jies inj9stfc(pi« pour, lea vwws» 

y . jM ii j< ^>wff i jp i ii n fiii M 



SUB h^Lta lie: pf 

lio Flçt^le iMParle de ces âmes y que [JJJI^Jû^ 
fous le nom w S$nàffime anime Pwr^ 
ganti^ de ks pamtes demarrdent Fau* 
moue plus communcment au nom 
ddk oMimc fmgamv^^ qu'au nom de 
Dieu ; de4à , iq tc^eft & la yénérsh 
tion pour les ûs. dbsL.moi!ts y le fort 
etmdrtani le fioihle. 

U2ÛQS jces Villes , aiiifi nue dam 
toittes celles de l'Etat de MUaa , la 
Dooahe eft non un droit de vifite , 
mais un titre d'cxadkiois centre les 
Voy^^eursu En y entrant , oik yous 
deatandcincn rouverturetie rm va« 
hSfiSf mahz la: bmmt manda per il Si* 
gikor ^eUlitUa dogaiiti.^ on vcàs la 
demande eoooie en foctant » & les 
iaâances. d'^d^ord polies Se enfoite 
menaçantes de^ Gapdes. des portes ^ 
durent juiqu'à ce que iei^ Voyageurs 
aguerris nourfukent) leur ^chemin ^ 
(ansparotoe y faire' attention. Dans 
ks l&ats dti Pape v <Dn préfente ^ la 
porte de chaque Ville un faoUetiii 
nnprimié ^ au bas duquel <m tit GJt^* 
icrs^ 9c on:vou^ lo&it payer. Dans 
ceux de Vefiîfe-^C'-de^^^j^Ies , «en 
fl'cxig^ poinit d'arg^ftt ; mw itant 
de chofes y font déclarées cootre^ 
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toMBA&DXfi, I>andc, la vifîtc cft fi exafte &.firi- 
* goureufe^ que ceux même qui h'one 
point de contrebande, regrettent les 
pays où l'argent racheté la vifite. 

Le Lodéfan , canton peut-être le 
pliis fertile de TEuropè , eft devenu ^ 
ainfî que le Pavéfan , frontière deis 
cédions faites au Boi de Sardaigne 
par les derniers Traités; 3c ce voi- 
finage , en le ruinant , lui fait défirer 
de pafler aufli fous la domination de 
Savoie. Cette Puiflance a chargé fa 
frontière de daces , d'impôts , dé 
péages fiir tous les objets d importa- 
tion .& d'exportation.; enforte que 
Us Lodéfans Se les Pavéfans ache« 
tent, en quelque forte, le bled, le 
foin , les feuilles de Mûrier , & tou- 
tes les denrées que produifent leurs 
propres héritages , ce qui les force 
communément à lés abandonner à 
vil: prix aux fujets du Roi de Sardai- 
gne. La condition de Pavie eft la 
plus critique. Les terres du Roi de 
oardaîgne s'avancent jufqu^aux por- 
tes de.cette Ville '^j dont les habi- 

< î' 1 1 1 j I . Il i' j : . 

* yùiti€f€ poJrtdniTUini 'perftrinxit. Cic; 

tan« 
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tans font obligés d'acheter, par le ^^^^^^^ 

Çayement des droits qu'exige ce 
^nnce , les fruits mêmes de Icsais 
jardins. 

Depuis ces arrangemens qui prou^ 
vent l'avantage que donne dans les 
Traités , la connoifTance intime des : 
lieux & du terrein , Favie & Lodî 
fe font dépeuplées de moitié; &^ 
leurs campagnes, qui ne demandent 
que des mains ^ font iur le point d'en 
manquer. 

L'alliance de la France & de l'Au- 
triche influe encore fur la Lombar- 
die 9 en tariilànt hs fources qui , à 
chaque guerre, c'eil-à-dire , environ 
tous les vingt ans, lui portoient l'ac-- 
gent de France , d'Efpagne & d'Al- 
lemagne. 

Les Lombards le fentent vive-' 
ment, & leurs allarmes à ce fujéj 
font plus raifonnabies^ & plus fesi- 
fées que les gémiflemens des Poe* 
tes & de^ B.eau3c-Eljprits Italiens fiîc 
la malheureufe condition de leur 
patrie , autrefois Reine de PUnî vers, 
devenue aujourd'hui le champ de ba- 
taille Se la proie de plufieurs Na- 
tions qui furent autrefois fes efclji^ 
Tome /« £ 
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LoMBAHWE. ve^ *• Ces gcmiffemens ne font nul- 
lepart aufli fortement exprimés que 
dans un Sonnet du Filicaïa ; Son- 
net que prefque tous les Italiens fça- 
vant par cœur, que l'Abbé Régnier 
Deimaraisa eifayé de traduire en La« 
tin » & qui étant peut«-être le chef- 
d*œuvre de ce genre de Poëfie , fi 
commun en ItaLe , ne fera point ici 
déplacé. 
. Le voici t 

J/^/hf , JtaUa 9 otu cui feb la forte 
Dono infeliçe di èeHe^a y ond^ hai 
Ffinefta dote Smfiniti guai 
C(te in fronte feritti per gran dogUa portU 

Peh ! fojfi tu men hella^ o aimeno nu» for te 
Ûnik kjfdi piu ti paventajfe , à ajfat 
Tamajfe menchi del tMO hello à i rai 
J^r phejijirugga, è p^ ti sfida à morte ! 

" "Ckh er gik iiW 'Atpi non vedrei torrenii 
Sundér tarmatOi ne di'fdngue tinta 
Bever Fonda delPo Galfiei armenei. 



.* Voyez U début d^ XXXIV • Oiant de 

VOrlandô furiofo : \ \ 

»' fameiicep inique ^efierfHifirpie p. &€^ 
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Ne te vedrd del non tuo ferro. ^inta - , 

Pa^narcèl hraccio(UJlfanierê gémi p 
Per fervif fempre , 6 vincUrUe 6 vitUm 

TRADUCTION 

De TAbbé Rbonzek. Dssmarais; « 

lealia , infiafio cttli qu£ munere pulchra ^ 
Huic refennda vides uni infortunia doti : 
Çua te cumque f remuât àfronte infyipta 

leguntur. 
O utinam, velpuUhra minus velfonior effes. 
Ut velamafe minus , vel te magis îlle timire 
Dijceret > exîtium qm viSus ûmoreminaturî. 
Non ego nunc ruere A/pinis effuf4 vider em 
Caflra jugis , non Etidanum nunc fang^ine 

fœdum 
Strage recens biberet Gallus ; née milite cinSx 
Non propriOé externe tentar^Spralià dextrd. 
Ut viâfixyfeu vi^A^jugodescoUafuperb&m 

On trouve parmi les Poëfies du 
même Auteur^ quatre autres Sonnets 
& une Can^om fur le même fujet: le 
fentimenty éft aulïi: profond , le» 
idées aufli. élevées , & le ftyle aufE 
énej:giquei Les Italiens font parta- 
gés entre Iç Sonnet qu'on vient de 

Eij 
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loMBARDiE. lire , & celui qui le fuit dans le Re- 
cueil du Filicaïa. Je vais le joindre 
au premier , & comme pièce de com- 
paraifon , & comme expreffion in- 

fénue de ce que f)erifent les Italiens 
es François & des Allemands , & 
de leurs guerres en Italie. 
* Voilà cet autre Sonnet : 

Dûv* ây Italiay iltuo braccio^ e à chc dfervi 
Tu deJtaltrui ? "^on è , s'ià/orgo itvero » 
Di chi iofferidç tj^Mffmfor mcn fi/o : , 
Amho nemîci fono % ambo fur fervu 

Cost dunque foncr ^ cosi confervi 
eu avanii tu àel glôriofo Imper o ! 
Cost alvalor , alvalor primiero 
Che à te la fede giuro , iafede ojfervi ! 

, Or va t répudia U.valor prifêo y e fpofa 
VOxio ; hfiafangue » i gémit i > è leftrida 9 
tlelperiglio maggior dormi è ripofa. 

] Dormi 9 adultéra vil , j(Ç/2 cke omicida 
Spada ultrice tifvegli ; efonnachiofa ^ , y^ 
E nuda in hraccio al tuof^lt'utcida. 

Le Politique le plus confommé 
que ritalie & peut-être TEurope 
ayent eu parmi ïes Princes deis der- 
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nîers fiécles , Muftre Laurent de '[^^^j^ 
Médicis , forma le pf ojet d'éloigner 
lès Nations Ultramontaines de TI- 
talie j qui , ayant chez elle les plus 
impôirtàhtes Manufâdures de ITEu- 
rope ; n'attendoit pâ$ , pour fublïC- 
ter , Targent que lui appof toîcnt les 
armées de ces Nations. Il exécuta 
ce projet qu'il maintint tant qu'il 
vécut, & par la balancé de Ppu-' 
voir' qu'il établit entre le^ Puiflaiî- 
ces de l^talie , & par la confîdéra- 
tion perfohnelle dont il jouiffoit 
dans tous les Cabinets des Cours 
étrangères*. ^ 

On nous fit voir à Lodi , la maî- 
fon , la chambre & le lit , où , foi- 
vant la tradition , François I. prit , 
avec une belle Boulangère , la ma- 
' Jadie qui le conduifît au tombeau. 
Cette maifon encore habitée par un 
Boulanger, occupe un coin de la 

* Mortuo Lorenio , camminciarono à naf» 
' cere quei cattivi jemi , / quali non iUppo 
molta tempo ( non Jendo già vho chi fapeffe 
fpegnerli ) rovinarono » ed anchora rovinano 
la lialia, C*eft jpar cette oblêrvatlon fondée 
en faits , dont il avoit été le témoin , que 
Machiavel termine Ion Hiilolre de Florence* 

Eiij 
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toM»Aiu>i£. PÏ^^e qui fait face à TEglife Cathé- 
drale. 

Dans les premières Villes que 
l'on rencontre en Lombardie , on 
trouve déjà un goût décidé pour la 
Mufique. Tout le monde y joue du 
violon , avec tous les harpégemens 
Se tous les dcmanchemens : l'Office 
• même des Eglifes de Village a tout 
l'air d'un concert, chacun y chan- 
tant fa partie , fuivant la portée de 
fa voix , & l'Orgue formant , par des 
fons pleins & foutenus, la baffe de 
toutes ces parties. Plus on avance 
-en Italie, & jdIus ce goût paroît 
augmenter en vivacité : enforte que , 
relativemeijtà ce goût & à la per- 
feftion qui le fuit proportionnelle- 
ment i rttalie peut être comparée à 
un Diapafon dont Naples tient l'oc- 
tave. La paflion des Italiens pour 
rharmonie , tient à leur tempéra- 
ment & à la mélancolie qui le do- 
mine. La Mufîque eft pour eux un 
befoin habituel & un remçde néc^f- 
faire ; elle les remue , elle opère réel- 
lement fur eux tous les effets dont 
on lui fait honneur à l'égard de ceux 
qui ont été piqués de la Tarentule : 
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âteident qui peut-étten'eft autre ^^«^^ 
choie en loi -même quun violent, 
accès de mélancolie hypocondria- 

?ue. L'aptitude des Jt^iens pour la 
oëfîe & pour les beaux Arts , leur 
efprit de uiite qui n'efl pas donné à 
toutes les Nations , leur attachement 
& leur perfcvcrance opiniâtre dans 
îes objets de leurs études & dé leurs 
amufemens, ont la même fource & 
le même principe : ce que nous au- 
rons occafion cie développer, à me- 
fure que ces diftérens objets fe pré- 
Tenteront fur notre route. 



Eîv! 
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MILAN. 

V B R c E I L , Novarre , Lodi , Mi- 
lan ont une origine commune.Tbus 
les Auteurs s'accordent à la rappor- 
ter aux Gaulois ^ tranfplantés en 
^ Lombardie, dans la fameufe expé- 
dition de Sigovèfe & de Bellovefe. 
^1,'opinion commune fur Tétymolo- 
gie du nom de Milan {Mtiiolanum)^ 
.a toute |;îprçgçûtude de ce genre de 
. câq.jôâurei^ On la tire d'une Truye 
couverte de Zame^ que Milan avoit ori- 
ginairement pour armes , comme 
elle a aujourd'hui la Givre: au relie, 
cette opmion n'eftpas nouvelle'^. 

L'Archevêque de Milan fiit long- 
temps Métropolitain de toute la 
Lombardie : le peuple l'élifoit, & 
les Empereurs le confirmoient. En- 
fin , fous TEmpereur Henri IL les 
Papes s'emparèrent de cette confîr- 

f Claudien dit de Milan : 

Mania Gallis 
Condita Utùg^ra fuis o/ie{itantia pelUm. 
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mation , par rentremife du ferreux U^IT^T 
Pierre Damien ; & dans le treiziè- - f 
* me fiécle , ils démembrèrent Gênes 
& Bobbio de la Métropole de Mi- 
lan , pour ériger Gênes en Archc^i 
vêché. 

Pour peu qu'on fe rappelle les dé- 
faftres dé cette grande Ville , pillée , 
fàccagce , renverfée fucceflivement 
par les Goths , par les Huns , parles 
' Lombards , par les fucceffeurs de 
Charlemaghe , par les Empereurs 
de la Maifori de Suabe , touvent 
ruinée par fes divifions inteftines , 
par ks ambitieufes entreprifes, & 
par fes expéditions malheureufes , 
on fera porté à féliciter fes habîtans 
aftuels , & fur la tranquillité dont 
ils jouiffent , & fur leur humeur pa- 
cifique*. 
De la comjparaifon de leur état 
; préfènt avec leur état paflTé > naît 
un.ptQblêoie.qui peut occuper ïes 
fpéculatifs. Milan ne fot jamais plus 
peuplé , plus riche , plus floriUant 
' que dans les temps de fes pluis grands 
^ défaftres. p en étpit ainfî de touj:e * 
'' ritalie^au rbilieq du feu des guerres 
" des Gucîjphes^ des Gi]belins.>i nous 
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(MiiAN. po^^^ ^^^ regards hors de ITta- 
lie , la Grèce étoit une fourmilière 
d'hommes, dans ces fiécles brillans 
où tous fes Peuples ,, ou toutes fes 
iViiles en armes , fignaloient chaque 
année par des viftoires & par de» 
avantages fur Içurs voifins. Dans des 
fiécles moins éloignés de nous , Im 
France rfa pu revenir au point où fa 
)9opuIation étoit arrivée au milieu 
des guerres civiles qui la déchiré» 
fent fous les enfans de Henri IL La 
paix & le* calme qui la fuit , feroient- 
' ib donc contraires à }a population ? 
Par quelle raifon morale ou phyfi- 

• que , les diflenfions inteftines , les 

f Lierres de Ville à Ville, de Citoyen 
Citoyen , lui feroient-elles fevora- 
bles^ Peut-on, parqutJque approxi* 
mation , appliquer à ce problème , 
les caufes auxquelles M, le Préfident 

• Hénauh rapporte le concours de 
grands»Hommes en tous les genres^ 
que produifênt ces fiécles orageux 
que nous n*aimons que dans I^IA 
toire ? a» Dans ces temps de crife , dit 
cet élégant -Se profond Hifloriea, 
9 les événémens heureux & malheu- 
9» ttux sxulle foi^xéjpétéSi foftjfieai 
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«rame» augmentent fon refTort, Jàikê^ 

» ne lui laifloit rien voir ou elle ne 

3> puifle atteindre , & lui impriment 

9> ce défir de gloire oui ne manaue 

9 jamais deproduireoe grandes cnot 

» fes. » 

^ Les Vifcontî , Vicaires de I^Eiçk 
pire dans le MUanès, s^en apprô« 
prièrent la fouveraineté vers la fin 
du treizième fiécle , c'eft-à-dire, dans- 
le temps où les Rois de France tra^ 
vailloient le plus effiecacement à ra£- 
fcmbler les parties éparfes de leur 
Royaume , que de pareilles ufiirpa- 
rions avoienc démembré depuîscrois^ 
fiécles, . ' 

L'exemple des Vîfconti fut con- 
tagieux. Toutes les Villes d'Italie 
s^érigèrent en Républiques indépen- 
dantes , eonfiamment divifées .au« 
dedans, perpétuellemeiH: en giieHre* 
au-dehors , unies ou féparées entre- 
ellespardes alliances ou par dèsini* 
raitiés politiques , alternativeàient 
conquérantes ou tonqtfîfes , k.pàt 
fant , par un flux & refiux cpritînuél ,, 
•de la liberté à la lervimd^., & dela^ 
fèrvitude à la libert\é, Jp^ns ces ro- 
Wt»eufe^'D4i90^iés-,. la 'Î6?(M 

Evi 



M il AN. 



;t 



loô Observations 
ouverte ou le manège le plus délié 
mettoit à la tête de TEtat , ou des 
Citoyens puiflans ou des Soldats 
heureux , qui fans ceflb aux mains 
avec des compétiteurs affûtés d'un 
parti , travailloient plus ou moins 
neureufement à; perpétuer la prin- 
l cipauté dans leur famille. Le peuple | 

èntroit pour beaucoup dans ces ré- 
volutions ; mais les plus grands dan- 
gers au-dehbrs & au-dedans étoient 
pour fes chefs, à qui il fçavoit en im- 
.. pofer , lors même que leur autorité 
paroiflbit le mieux affermie. Et Ton , 
. voit par-là, combien , dans le peu- 
ple même , les têtes Italiennes font 
^ plus politiques que les têtes de Fran- 
'^ ce & de nos climats feptentrionaux. 
^'t'p^t le peuple de ces derniers pays 
^ dpvint efclave des ufurpateurs oui 
"jffemembrèrent l'Empire de Charîe- 
^ iriaghë: il ne penfa point, comme 
les Italiens, à défendre une liberté 
. que fes nouveaux Maîtres n'étoiçpt 
^ pas en état de lui enlever de vive 
' fdroe, \ ^ . 

En vain dîroit-on que, lors j|e 

là 'révolution, tout ce peuple éto5t 

]:déjafcrf,.Cettç obje^PM.^f^^ to\v- 
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neroit en preuve, puifqu'en rcmon- ITTTakT 
tant à Charlemagne , la condition ■ 
jL des peuples de France & d'AUema- 

^^ gne étoit la même que celles des 

l peuples de la Lombardié ; & que , 

I depuis cet Empereur , le droit & le ' 

fouvernement féodal s'étoient éta- 
lis également dans tous les pays 
qu'il avoit réunis fous fa domma- ' 
tion. Sous la décadence de la race 
Carlienne,des confeils réfléchis,des 
démarches combinées, des coups 
hardis aflurèrent la liberté des Peu- 
ples Ùltramontains, tandis que ceux 
de Fran ce Se d'Allemagne cour oient 
àla fervitude, d'où 1 autorité fou» 
veraine les a tirés , à mefare qu'elle 
s'eft affermie. Cet état d'anarchie , 
état violent , mais état heureux pour 
toute Nation jaloufe de fa liberté , 
- dura jufqu'au pafTage des François 
en Lombardié, où bientôt ils attirè- 
rent les autres Puiffances étrangè- 
res: Toute P Italie fe tut à leur apfjorir, 
tion *. 

Le génie des Italiens éledrîfé i 
pour.ainfi dire , par le choc perpé- 

^ Siluit serra in con/fc^M ^,Qruiji$,^i3^çixàbi 
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MixAN. ^^^ ^® révolutions continues , fe 
tourna vers les Arts & les Lettres ,. 
à: 3. Y porta cette chaleur vivifian- 
te, qui produifit tout-à-coup des* 
chefe-d'oeuvre immortels dans tous; 
les genres. 

Milan avoir jette les premiers 
^ fondemens de fa liberté , dè$ Fa fin 
du dixième fîécle, par des brouiïïe- 
ries , & enfuite par de petites guer- 
res avec fes Evêques , à qui les Em- 
pereurs Allemands avoient confié 
Ifeur autorité. Dans le fiécle fui vant ,, 
Adalbert, Roi dltalie, confentit à' 
ne point entrer dans les murs de- 
Milan , par la raifon imaginaire que ,, 
depuis que Saint Ambroife en avoir 
chaffé Théodofe , aucun Empereur* 
n'avoit ofé s'y montrer. 

Le douzième fiécle nous pfire un 
abus encore plus marqué de ce grande 
exemple. Giordano , Archevêque 
de Milan , ferma à fon peuple les 
portes dont Saint Ambroife avoit 
refafé Pentrée à Théodofe*, dansla^ 
vue d^engager ce peuple à Ife vcek 
ger , par lie fer & par le feu , âes, 
■ ' ' ' ' — -^ 

î Voyez Mturatorr Difftnuiiçfh 
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Kabitans de Parme dont il avoit à fe ' 

Î plaindre. Cette falnte démarche eut 
on effet : Panne fiit mife à feu & à 
(ang. 

Milan occupe le centre Jun quar- 
ré long fermé au Nord par les mon- 
tagnes des Grifons , à FEU & à 
rOueft par T Adda & le Téfin qui 
fortenc de ces montagnes > Ôc au 
Sud y par le Po qui les reçoit. Cefl 
peut-être la feule Ville de FUnivers 
bâtie au milieu d'une plaine , fans 
fleuve ni rivière qui puiffe fervir à 
ÙL défenfe ou àfon commerce. Pour 
trouver une raifon à cette fîtuatioa 
fingulière , j'imagine que les habi^ 
tans de cette plaine ^ poufles par un. 
ennemi maître des montagnes & des. 
trois fleuves ou rivières qui la bor- 
nant, fe feront réunis au centre de 
cette plaine , y auront élevé quel- 
que rempart ou fortification pout 
leur déÉenfe commune, & qu'accou- 
tumés à vivre enfemble , ils auront 
préféré la vièAe fociété à la folitude 
de leurs habitations ifolées. \ 
\ L'art a depuis procuré à Milà» 
leé avantages auxquels fes Fondât 
teurs f€fl£lo]âat avoir reiumcét 
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\iiij^^ Deux canaux navigables , tirés , Yixi 
de r Adda , Pautre du Téfin , le lient 
à ces deux rivières , & lui afTurent 
tous les avantages qu'une grande 
Ville peut tirer aune rivière fur la- 
quelle elle feroit bâtie , fans en ref- 
(entir les incommodités. Des Mila- 
nois. m'ont affuré que ces canaux 
étoient l'ouvrage des François fous 
Louis XII. & fous François I, ce 
qui paroît d'autant plus étonnant , 
que les François n'ont fongé que 
très-long-temps depuis à de pareilles 
entrepriiès^ pour eux-mêmes , dans 
leur propre pays. Ils imaginèrent 
apparemment la Marthéjfana & la TAe- 
Jinina^ comme M. Guillaume ima- 
ginoitjes couleurs de fes draps. Au 
moins eft - il certain que l'idée & 
l'exécution du canal de l'Addà ou 
de la Marthéfaria font du célèbre 
Léonard de Vinci ^ qui fçavoit plus 
que crayonner & marier des cou- 
leurs. ^ 
^ D'une entreprife de, cette na- 
ture , exécutée fous les aulpîces de 
, la France ^ dans un pays de con- 
^ quête ,' on peut corfcxure r î'Tque 
'ïë génie fiânçois ne fiit pas tou:; 
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jours auffi deftmfteurque lepenfent ^ilkh. 
\^s Italiens ; 2""* qu'il n'a manqué 
à la France que des Léonard de 
Vinci , pour qu'elle formât moins 
tard de grands projets pour elle- 
même. 

Après fafîtuation. Milan n'a rien 
de plus fingulièrement merveilleux 
que fon Dame ou Cathédrale , prêt 
que auffi vafle que Saint Pierre de 
Éome. Tous les voyageurs en ont 

Î)arlé : tous difent & diront encore 
ong- temps, que depuis près de 
quatre fiécles qu'on y travaille , 
elle n'eft pas encore terminée*. 
PJufieurs parties tombent de vé- 
tufté , tandis que d'autres font en- 
core à finir. En attendant que 
l'on penfe au portail , on s'occupe 
de pyramides immenfes découpées 
à jour , & qui doivent couronner 
chaque pilier buttant; de ilatues 
dont cet édifice a déjà plufîeurs 

* L*Epîgramine de Martial 9 
Sutrapelus tonfor diim circuit or a Lupercif 
Expungitque gênas , alura hàrhafubit j 

ièmble bkt pour cet édifice* 
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i^^j^^ milliers , tant en dedans qu'en de- 
hors; de figures & d'omemens qui 
décorent certains percés par lef* 
quels toutes les parties fupérieures 
le communiquent : pièces auffi finies 
que les morceaux d'Orfèvrerie les 
plus recherchés , & que Ton eft 
très-étonné de trouverJà. En ajou- 
tant que Fédifice eft , dans toutes 
fes parties , du plus beau marbre 
de Carare*, il eft aifé d'imaginer 
comment on a plus dépenfé pour 
ne le pas terminer , qu'il n'en a 
coûté pour mettre Saint Pierre de 
Rome dans Tétât où on le voit au- 
jourd'hui. En un mot , ce bâtiment 
fans exemple dans THiftoire an- 
cienne ôc moderne , profane & eç- 
cléfîaftique , refïcmble à un géant 
, qui , avec un furtout de brocard char- 
marré des plus riches açrémens d'or, 
les doigts garnis de diamans & des 
pierreslesplusprécîeufes, manque- 
roît de chauffure , ou des vêtemens 
les plus nécefifaires ; & il fera dans 

* La maflè de l'édifice eft d'un marbre 
fàliii), qui fè tire des environs du Lac Ma-* 
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cet état,)ufqu'à ce aue quelque Sou- 
verain s'emparant des fonds légués 
pour cette œuvre, les faffe employer 
à la mettre à fin. On nous dit que 
le Comte Chriftiani y penfoit très- 
fcrieufement , peu de temps avant fa 
mort. 

II ne manque à Milan que le Pape, 
pour mettre cette Ville en état de 
di{puter à celle de Rome le titre de 
fainte^ dont elle fe glorifie, LesEgli- 
fcs , les Monaftères , les Séminaires , 
les Chapelles de Pénitens , les Col- 
lèges , les Confircries, les Ecoles de 
toutes fortes & de toutes couleurs, 
y font fans nombre. On y vend cha^ 
que année un Almanacn de dévo- 
tion , uniquement deltiné â indiquer 
les Stations, les Saluts , les Oftaves, 
' les Indulgences que Ton trouve tous 
les jours dans l'enceinte de Milan , 
dont au moins la moitié eft occupée 
par des bâtimens ou maifons confa- 
crées à la Religion. Les Moines Am- 
hrofiens , avec une maifon immenfe 
bâtie par le Bramante , en ont , de- 
puis le commencement de ce fiécle , 
élevé une autre , qui ne le cède à la 
première ni en grandeur ^ ni ea 
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"JJT^JJJ^ magnificence , & dont à peine il^ 
occupent le tiers ; & fous prétexte 
que cette dernière n'eft pas en 
bon air , ils jettent aduellement les 
fondemens d'une troifiéme , qui ne 
le cédera en rien aux deux autres. 
Les Jéfuites ont cina maifons'^, 
qui enchériiTent Tune fur l'autre en 
^ fomptuofité. Les autres Ordres Reli- 
gieux étalent le même luxe è. pro- 
portion de leurs richeffes , de leur 
crédit & de leur fça voir-faire ; de ma- 
nière que, fi le nombre & la magni- 
ficence des Eglifcs étoient de fûrs 
indices de Topulence d'une Ville , 

. Milan feroit une des Villes les plus 
riches de TEurope , comme elle en 

. eft une des plus grandes. 

Il eft fâcheux que les Bénédidins 

* Leur immen(è & fîiperbe Collège de la 
Bréra , fut la mai (bn même de «ces Humi-^ 
Résy à qui'Saint Charles déplut , & qui VzÇ- 
iâffinèrent« 5/ quelqu'un devait enterrer le 
grand Corneille » cétêit vous^ Mon/leur , 
dilbit-on à Racme> pour le conlbler de ce que 
le (brt àvoit cholfî un autre Académicien que 
lui , pour faire les honneurs du Service célé- 
bré par r Académie Frànçoifè à la mort de 
Pierre Corneille. NN* de la /(. P. des Letif. 
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de Saint Maur & de Saint Varme, ^j^^^^^' 
Gui , depuis quatre- vingt ans , écra- ' 

lent la France par des mafles de 
pierre* peu capables de donner à la 
poftérité une Haute idée de la légè- ' 
reté du goût françois dans le dix- 
huitiéme fiécle ; il eft, disje , fâcheux ' 
que ces Moines bâtifleurs ne foient 
pas venus prendre à Milan quelques 
idées qui euffent pu dégroffir cel-' 
les qui appefantiflent toutes leurs 
conftruaions. Saint Charles leur eût 
fourni des modèles qu'ils euffent pu 
fui vre , fans faire tort ni à leur goût , 
ni à leur amour pour la régularité. 
LTplus belle architeduré y anno- 
blit hs diftributions , lei dégage- 
mens , les commodités & tous les 
détails qu'exigent les Maifohs Reli- 
ÇÎeufes, le Mêla fie le Pélégrini, 

m il ■ iiii m ■ iii wm II I <i ■■ 1 1 1 11 li— —i^i^— — p . 

' * La plupart fîur les d,t3kins d*Ingémeius 
des Pohts & ChauiTées. Vovez le nouveau 
bâtiment de Marnioutier « dont tout le rez 
de chauffée y maçonné avec autant de dépen- 
fe que de pelànteut , ne peut plus fêrvir que 
dô cellier?. L*lngénieur n'ji pas même con.-^ 
fUlté la pofition.du terrein , c'eft-à-dire, la. 
première chofè que tout Arçbitçâe doit prfaj 
dre en confidératiônt '" • .. - ^ 
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■J77~7 Architeftes de ce grand Prélat, tra- 
vailloient pour lui , comme s'ils eut 
fcnt travaillé pour l'homme le plus 
dairvoyaht & le plus difficile. Ce- 

Sendant , fuivant la- tradition de 
lilan y il n'a jamais vu les édifices 
3u'il faifoit élever. Plein des objets 
e leur deftination , s'il paroiuoit 
quelquefois dans les atteliers, c'étoic 
pour animer les Ouvriers par fa pré- 
fence & par fes libéralités .Jamais , 
dit-on , il ne leva les yeux fur Pou- 
yr^ge. 

Milan a fes principaux embellif- 
fémens dans les établiflemens de ce 
Prélat & du Cardinal Frédéric Bor- 
romée , fon neveu. Tout y eft plein 
desmonumens de leur oiété folide, 
de leur tendre compaflion pour les 
maux de Thumanité /de leur amour 
éclairé pour les "Lettres 5c pour les 
Arts: on peùf dirèyà tous ces égards , 
Borroinaorum omniapi&ia. Il eft peu 
honprablepQur les fucceffeurs de ces 
deux grands Prélats, que la premiè- 
re cour du grand. Séminaire & le 
CoUége Helvétique ne foient point 
encore terniinés. ' \^ 

Lé goût pour les édifices public^Si^ 
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goût que les Rooiains appelloient mix-an, 
publicam magrUJicentiam ^ en y oppo- 
fant prii/atam luxuriem , s^étend à 
Milan jufqii^uix fimples particuliers. 
Un Marchand , nommé Cottoni^ a fait 
bâtir, avec une magnificence roya- 
le , la cour du grand Hôpital. Un 
carrefour dans le quartier de Pauber- 
ge àd Po^o ^ où nous logions , étoic 
étranglé par une maifon qui, s'avan- 
çant fur ce carrefour ^ & mafquant 
trois rues 5 faifoit un coupe -gorge 
de ce quartier , qui en avoit pris le 
nom de Mal-cantone : un Marchand 
appelle Maran^anij ayant femme & 
^fans, a acheté cette maifon , qu'il 
a fait démolir pour la commodité & 
pour la fureté publique. Les mêmes 
vues lui ont fait rebâtir à fes firais le 
Ponte de Fabri : cependant fa demeu* 
re a'étoit à la portée ni du Md-canr 
tonca ni du Ponte de' FabrL 

Annone ^ homme du même état 9 
vient de faire bâtir à fes frais les 
Nuovifepoicri ^ édifice dont l'idée Jîin' 
gulière eft juAifiéepar le grand effc^ 
CCS pro{>oruon6^ Cefi un cimetière 
public 5 à peu de diflance de Milan; 
la forme çBL un grand avale^ içmh 
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milieu eft occupe par une très-jolîe 
Chapelle entièrement ifolée. Dans 
rintérieur de Povale , règne autour 
du mur qui l'enveloppe , un vafte 
portique que couronne une baluftra* 
de continue. Le fol de ce portique 
couvre une fuite de grands cavaux 
que l'on empKt , & que l'on vuide- 
ra fiicceffivement. A chaque entre* 
colonnement , répond une fenêtre 
percée dans le mur : toutes ces fenê- 
tres oflFrent des points de vue , dont 
la riche variété eft bien capable de 
faire diverfion aux penfées lugubres 
que l'on y vient chercher. Le culte 
Qvte les Italiens rendent aux âmes 
du Purgatoire , a fait de ce cimetière 
un lieu de dévotion des plus fréquen- 
tés. Par fa forme , ce fepulchre , ou 
plutôt ce riche maufolée, reflemble 
aflez aux théâtres qui nous reftent 
de l'Antiquité; & lorfque le ravage 
des temps l'aura réduit à l'état où 
font aujourd'hui ces théâtres , fa ret 
femblance avec eux pourra faire illu- 
fion à plus d'un Antiquaire. En at-^ 
tendant ^ il pourroît , dans une ré- 
volution , tenir lieu de citadelle : cd 
ftûi eft fouvent arrivé aux théâtres 

antiques i' 



lïhtiques , & a précipité leur ruine. "ÎJJTTT^ 
Une troupe de braves qui s'y jette- 
roit avec des vivres & des munitions, 
pourroit y tenir & beaucoup embar- J 

rafler le parti contraire: peut-être 
nVt-on pas aflez penfé à cela , en 
choififfant pour cet édifice rempla- 
cement qu'il occupe. J'oubliois de 
dire que lAnnone a qui on le doit , 
ainfi que le Cottoni qui a bâti la cour 
du grand Hôpital, étoient fans en- 
fans. 

Tous les voyages d'Italie offrent 
des détails fur la Bibliothèque Am- 
brofîenne , & fur la Colledion de 
tableaux Se de flatues qui en dépend. 
Avant que de me montrer cette Col- 
ledion , r homme qui en a la garde 
me demanda tout uniment combien 
je comptois lui donner per la buona, 
manda *. Pour m'amufer de fa fran- 

^ Ce mot fe prononce en Lombardîe, Mam* 
t^a. On le fait communément dériver de Bua*. 
na mano , qui lui eft à-peu-près (ynonyme; 
Muratori le tire à^jÉ mania , qui veut dire 
en François Bonne amitié , galanterie* Un 
très-vieux Poëte Italien , Frâ Jaeopont di 
Todii s'efl.J(èrvi de ce terme en ce fens : 

• Non è verace acquifta, 

Tom^ L E 






' chife intérefTée , je màrchandtt arec 
lyi f Se nous convînmes enfin d^une 
foipme qu'il voulut recevoir d'avan* 
ce 9 & que je lui donnai. 

Comme Dieu ne m'a pas fait la 
même grâce qu'il paroit avoir faite 
à tous les Panfîens que j'aî vu pro- 
noncer , trancher Sç décider mr le 
mérite 8ç fur les défauts des ouvrages 
de peinture , fans qu'ils eulfent d'au^ 
très raifons de décider, qu'une illu- 
mination d'enhaut , je luis , à cet 
égard, cortime tous les ignorans que 
l'expreifion aflFeÔe plus que tout le 
I " ' ■ '^ 

Z>i Msuua €hf non dura : 
Ma cài bea anm Crifto 
Sopra £ùgun akra cura » 
QuéllA € AmàsaaiJScura. 

Etenfiûte: 

Di te , BcUa IVlanza ; 
Jtfu venga Manza» 

Saint-Amand ^ Konn ridicule » 8 1 • dit : 

Ces gens-d n'ont point rhumeui franche» 
. A tout gain leur arc efi bandé ; 
Souvent pour xn*avoir regardé» 
J'ai TU me demander; la MàneA^i 
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re'fte dans les che^-d'œuvre depein- • 
tufe & de fculpture. En ce fens , jo 
fas fîngulièrement afièfté d'un ta- 
bleau , où une Vierge de grandeur 
f)refquc naturelle , de vue de deux 
tiers, contemple à genoux fon Fils ^ 
à Tinftant où il vient de naître. La 
douleur , la joie , la compaffion , la 
tendrefle , le refpeô , Tadoration ^ 
fe peignent, fe réuniffent & fe con^ 
fondent dans Pattitude Se dans tous 
les détails de la figure de cette Vîer-. 
ge ,â laquelle le Peintre a mieux 
aimé donner une phyfionomie ua 
|)eu chiffohnée,fur laquelle tout cela 
joue , <pe des |frac€s ou de ia ma- 
jefté qui n'auroient pa« prêté à une 
âuffi grande variété d'expreffion. Je 
Crois qu'il eft du ScAirfc^ne; Peintre 
mort jeune \ Se qui a la^é peu d'ou^ 
vrages, à ce que me dît mon intro- 
dufteur j mais d'autres le donnent au 
Baroccu Des tableaux du Titien , de 
Léonard de Vinci, du vieux Brugel^ 
# Proouîiab que réunit cette riçho 
Côfliediùnj'jèfôvehoîs toujours k 
lïwVfcrge-^ •& je ne vcwois riea 
d'aufli frappant , ni d'auffi fortement 
exprimé. Une fainte Famille de Ra- 

Fij 
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i^ii^^, phaël , que je-vis depuis dans la 5** 
criftie de Saint Celle , m'apprit que 
ks grâces & la majefté n'excluaient 
point Texprefiion ,*.• Je ne fçai ea 

auel endroit^dela Cène de Léonard 
é Vinci , qui :Qffné le Rcfedoirigl 
ids Dominicains , Adijffbn a ttouvé 
uôe figure principale aved fix doigts 
^;îa main : je. Fai cherchée fans la 
pouvoir découvrir. Ce tableau ma 
parut beau , .mais, de cette beauté 
mâle , ferme '&.févère, à iaqueJlç ori 
eft peu en Francç à portée de s'ao- 
coutumer. 

. Dans un Couvent de filles, voifîoi 
de Saint Celfe , couvent très-beau ^ 
& où Ton ne reçoit à la profeffioa 
que des filles djss pcèmièresMaifons 
ce Milan , je me préfentai [pour voie 
TEglife , à un inftant où elle^.fe[trou- 
voit/èrmée : j'allai au parloir ^ & je 
demandai lapermiffion de fatisfàir^ 
ma curiofîté. La Dame portière m'en 
i;emit très-oblige^faratent Içs clefs ,. 
en me donnantià.pijttïeîidrQi.qu'à; 
mon air & à la f^çPA Hpijir je parfois;* 

purcm l ■ ' ' - il* - 



Italien , elle ùte cfoyok François. "J^TTanT 
Après avoir vu à mon aife toutes les 
teautés de TEglife, je reportai la clef 
au parloir , ou je fiis inopinément 
aiTailii d'une nuée de Religieufes qui, 
parlant toutes à la fois , vouloient 
^ue je leur fiffe raifon de la nouvelle 
arrivée à Milan par la dernière pofte 
tleîlome. Cette nouvelle étoit,qu€ 
Je Cardinal Cavalchini , à l'inftant 
d'être élu Pape , avoit eu l'exclufioEL 
de la France, l^oye^ unpeu^ s'écrioienî 
toutes ces bonnes Dames pleines 
d'une fainte foreur : U appartient bien 
à lin Roi de France d'empêcher Vopéra^_ 
tion du Saint Efprit! Lorfque je crus' 
pouvoir me faire entendre , j'offris 
de leur démontrer que , loin d'em- 
pêcher cette opération , le Roi de 
France l^idoitpar cette exclufion. 
Cela s'accordoit peu avec les im- 

f>reffions que leur avoient laiiTées 
éurs Pères diredeurs. Elles me dé-' 
fièrent de le leur prouver ; je le fis 
par ce raifonnement. Il eft écrit de 
toute éternité , leur dis-je , que tel 
Cardinal fuccédcra à Benoit XIVv 
furie fiége deSainfPierre.Sx ce Car- 
sUnal cil un autre que Cavalchini ; 

Fnj 
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vues du Sacré Collège fur Cavale 
chixii étoient un obftacle à Télec- 
tion de celui oui eft défigné dans 
Jes décrets de Dieu , & par confé- 
quent à Topération du Saint Eijprit^ 
oui dirige réledion , d'après cette 
oéfiffnation. Ainfi , Mefdames , Tcxt 
diuuon donnée par la France à Ga- 
vai chînî , en levant cet obftacle , 
aide l'opération du Saint Efpriu 
jWoij^ s'écrièrent-elles , jz ceji CavaU 
chini que vmt le Saint Efpr'u ! En c^ 
cas , Mefdames , leur répliquai- je , 
foyez auffi tranquilles que moi : il 
fera fûrement Pape ; lailiez au Saint 
Efprit le foin d'arranger fon éledion 
aveclaEranceXes rafraîchiiïemens 
arrivèrent pendant la converfation : 
ces Dames en avoient plus befoin 
que moi. Nous nous quittâmes bons 
amis ; elles ayant toujours fur le 
cœur Topérauon du oaint Efprit 
empêchée par la France , & fe pro* 
mettant bien de fe faire donner , fur 
mon raifonnement , une folution 
que je n'allai pas chercher. 

Je fus préfenté à la célèbre Com- 
tefle€IéiieBorromée>par le Comte 
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Vîfccntî> jeune , aimable ftfçavant "^Tlai 
Cavsdier > à dui le P. Gerdil m'avoit 
recommande. Je vis chez elle Ma- 
dame la CômteflTe Archînta , belle* 
fbeur du Cardinal de ce nom , que 
)a France défîroit alors pour Pajpe's 
Se qui depuis a trouvé la mort dans 
la raifon même qui lui avoit fait 
manquer la papauté *• La maifon de 
iaComteffeBorromée eft le rendez»* 
vous de tout le grand monde dé 
Milan. Aux vertus de fa famille , 
cette Dame joint des connoiflances 
fupérieures à celles de fon fexe; elte 
ies a portées jufqu'à la plus haute 
Géométrie. Le palais qu'elle habite 
eft la maifon paternelle des Borro- 
«nées , 6c il répond , par fa grandeur, 
à celle de ce nom. EUe en avoit 
abandonné un appartement du rez- 
de-ehauflëe à la jeuneffe de fon 
^artîer, après y avôîr fait drefTer 
Un Théâtre, où cette jeuneffe jouoît 
la Comédie en focîété. Paffiftai à 

* Il étoit nialvoultl de ces Religieux dans 
les Prières desquels Benoit XIV* aToit tarit 
de confiance , per viver lontano» Vid. inff» 
la Description de Rome > art. du Secritaire 
d'Etat. 

Fiv 
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uiLAK. "^^ reprefentation , & j*y pris un 
avant-goût des taleris pour le comi- 
que que la Nation Italienne appor- 
te en naiflant. La maîtrefTe de là 
maifon n'affiftoit jamais à ces ipefta- 
cles, dont les honnêtes gens dlta- 
lie s'amufent peu. 

Le palais du Comte Clérici èft uii 
îdes plus diftingués de Milan , & par 
là diflribution des appartemens , St 
par la richeffe & le goût des ameu- 
blemens. J'y vis une chofe qui hit 
beaucoup d'honneur au maître. Sa 
chambre à coucher a , dans toute 
ion étendue , au lieu de tenture , les^ 
portraits de tous les Officiers du ré- 
ciment que commande ce Seigneur, 
lequel eft au fervice de Tlmpcratrice-' 
Heine. 

Le palais du Comte Pertufatî,' 
.Weldt-Maréchal au même fervice , 
eftdiftinguéparun autre genre de 
mérite : c'eft par une Bibliothèque' 
xivale de PAmbrofienne, qu'il a for-' 
roée. Se gui eft très-bien logée. 

M. TAbbé-Comte Trivulce pof- 
fede une colleftion très-confiaéra- 
ble d'anciens fceaux & de dyptiques. 
Ce dernier genre ^'antiquités a étc 
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misa la mode en Italie par le Car- "JTHXT' 
dinaLQujérbir::U V. a pris la plu» 
grande fayewrvM* TAbbc Bartholi f 
Carde de U BiUièthéque Royale de 
Turin, m'a fait préfent d'une Dif- 
fertatioh de fa compofition , fur un 
fuoxmmenc dé cette efpèce , dont 
il Soutient Vantiquit;é cputre leMar- 
:^Viiî^ Maffei. G^ttte Dillertation, dé 
iqyàtFë-vingt pages ^-4'*. très -rem-* 
plies ,' eft terminée par une belle 
gravure du monument qui en eft 
J'objet : objet d'autapt plus piquant, 
que ce dyptique n'étoit autre chofe 
xjù'un porte-te ille pourdfes pou- 
lets, ou bitlets amoureux. . . 
-La Signora Agnèfe, célèbre dans 
toute l'Europe par la comioiiTance 
àe$ Langues fçavantes, SC par un 
profond Tiaité fur rAnalyfe,qui lui 
a mérité des élog-es de la part de tour- 
tes les compagnies fçavantes, & une 
chaire de Mathématique dans PUnir- 
verfité de Bologne , eft fille doia 
honnête Marchand de Milan/ Ses: 
études , fes travaux , fcs fuc^cès , les 
inftances de -fon- père rr'ont pu dé- 
truire la vocation qu'elle s'^ft fentie 
dès l'enfsuice pout le$ FiUes bkuîs^ 
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drckc des plus auftèrcs. Depuis la 
mort de fon perc , la mélancolie Pa 
fortifiée dans cette vocation ; elle 
lui a facrifié tous les agrémeâs que 
fes connoiflanccs Se fes talens lui 
affuroient dans la fociété : aînfi finit 
dans le dernier fîécle la fçavante 
Schurman, Celaprouveroit-il'pout 
PEpigramme d'Anacréon , ou ce 
Poète * prétend que , fuivant Tordre 
de la Nature, les femmes fe doivent 
renfermer dans les dons qu'elle leur 
a départis , la beauté & le don de 
plaire ? 

J'affiftai à une Thèfe de rUui ver- 
fité, qui fut foutenue dans la magnifia 
cjue Èglife des Barnabites: elleem- 
braffoitla Phyfique générale. Pen- 
dant trois heures, le Répondant, jeu- 
ne Seigneur Milan ois, prêta le collet 
à toute Taffemblée , fans Préfident 
m fouffleur. L'origine des fontaines, 

JAnacréon,Odei. 
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<juc le Répondant rapportoit aux ^j^^,^ 
pluies , y fut vivement débattue. Je 
me rappelle un des argumens pro« 
pofés contre cette hyppthèfe ; il 
étoit tiré de ce paflage de la Genèfe : 
Nondùm plutrat fuper terrant a egrcr, 
diebatur autemfms^ Crc. 

En général , le goût des £tude!s 
folides gagne beaucoup en Italie. 
Jetrouvois à toute heure les Biblio- 
thèques publiques & particulières 
remplies de gens qui liioient &fai- 
foient des extraits. PluGeurs don- 
nent avec fuccès dans les hautes 
Sciences. Le premier fruit de leurs 
études , & de l'examen des chefs- 
d*oeuvre dont le fiécle de LouisXIVl 
a enrichi les Lettres , eft de fe coëffer 
de Tdée que bien des François fe 
forment aes AnglcMs : ils s*imajgt- 
nent que tout François doit tout Içà- 
voir, & qu'il fçait tout. Sur mon ait 
François , ils avoient la bonté de le 
penfer de moi ; & pour Thonneur 
de la reffemblance , je répondois par 
geftes & par lignes , comme rAn- 
glois de Rabelais , loritju'on me prêt 
toit fur deschofes qui paiToient m«i 
portée. On peutd^autantplus^Vantà-, 

Fvj 
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Îjeufement foutenir ce perfonô^e,. 
mon dans toute Tltalie, au moins 
en Lombardie, que Ton y pouffe le 
préjugé en faveur de la France , jut 
qu'à penfer des Petits-Maîtres Fran- 
. çois i que c'eft précifémem parce 

3u'ils fçavent tout , qu'ils ne répoa- 
ent à rien. 

La Bibliothèque Arabrofîenne , 
fondée par le Cardinal Frédéric Bor- 
romée , eft le plus beau, le plus vafle, 
le plus folide établiffement que , je 
ne dis pas aucun particulier , mais 
qu'aucun Souverain ait imaginé 3c 
exécuté en faveur des Sciences & 
des Arts,depuis leur renouvellement 
en Europe : c'eft le Mufée d'Alexan- 
drie. Le Fondateur y a attaché une 
Congrégation de Prêtres Séculiers 
fous le nom de Collège Ambrofien. 
Cet établiiTement eft fuffifammenc 
connu des Sçavans , par Thiftoire 

aue nous en avons. Dans ce (iécle, 
. s'eft formé à Milan une fociété 
de Seigneurs , qui , fous le nom de 
. SocU Palatini ^ fourniffent en com- 
mun aux fonds néceffaires pour lé 
travail d^ine Imprimerie confidérar 
.j^e^ de laquelle font déjà foxûs plur^ 
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Gèurs Ouvrages très - impartans - , UTTrâT 

i^armî lefquels il fuflGit de nommer 
es Colledions du fçavant Mura- 
tori. 

Les Etats de Milan font régis par 
Je Droit Romain , modifié par des 
Coutumes & des Statuts. Plufieurj 
de (ces Statuts font du bon Roi 
Louis XII. du nom duquel ils font 
intitulés, Us ont établi, dans les fucr- 
cefTions , dans les partages , dans les 
difpofitions des pères à Tégard de 
leurs enfans , la loi d'égalité , que la 
Nobleffemême ne peut éluder que 
par des fubftitutions , & par Taequi- 
fition de biens fonds dans des pays 
où cette loi n'eft pas établie. Oa 
travailloit depuis quelque temps à 
une refonte générale de toutes ces 
Loix 5 pour en foi:mer un Code , qui 
en les rapprochant fur chaque objet,. 
les expliquât Tune par Pautre , & ea 
.fixât rufage & IHiutorité. ^^our le 
ïnalhe^ur de rhumanité , les projets: 
de cette nature, purement honora- 
bles , font rarement portés jufqu'à 
Texécution. Celui dont il s'agit , au- 
ra fans doute été rompu par la more 
prénjaturéedu Comte Quiiiianiquô 
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'cet Etat avoit perdu le 20 Juillet 
1758, jour de notre arrivée à Milatu 
Ce que j*appris de la vie de ce Mi- 
nière ne fera peut-être pas déplacé 
ici. 

Fils d'un Meunier du Plaifantin , 
Clerc de Procureur , & enfuite Juge 
de Village , il eut quelque intérêt àts 
payfans de fa Juftice à difcuter au- 
près de M. Trotti , Chef du Confeil 
de TEmpereur Charles VI. à Milan. 
Ce Miniftre ayant découvert en lui 
des talens & aes lumières fupérieu- 
res à fon état , lui oflFrit une place 
dans ks. Bureaux. Après y avoir tra- 
vaillé quelque temps , il fut employé 
aux négociations, où il montra une 
fupériorité que la Maifon d'Autri- 
che employa utilement dans prefque 
toutes les Cours de TEurope. A la 
^aix, rimpératrîce-Reine Tavoit mis 
a la tête de Tadminiflration de fes 
Etats héréditaires en Italie , avec le 
titre de Chancelier. Les Milanois, en 
rendant hommage à fes talens pour 
Tadminiflration, ne lui reprochoient 
que la faveur qu'il accordoit à la 
maltôte , avec une partialité qu'ils 
croyoient intér^iTée. Maïs il efl mo^c 
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fort peu riche , eu égard aux emplois " 
qu'il avoit remplis , au peu de fomp- 
tuofité de fon train , Se à Tordre qui 
régfiôit dans fa maifôn. Il vit venir 
la mort avec tout le fang-froid qu'il 
apportoit aux négociations. Dans 
les derhiersl jours de fa vie , il reçut 
de fa Souveraine une longue Lettre 
entièrement écrite de la main de 
cette Princefle, qui le prioit de ne 
s'occuper que du rétabliffement de 
fa fanté , d'abandonner toute affai- 
re , & de fe conferver pour elle & 
pour fon Etat. » Je me confolerois , 
ice font les ternies de là Lettre, » je 
3> me confolerois plus aifément de la 
«perte de la moitié d'une armée, 
» que de celle d'un Miniftre tel que 
:» vous. Soyez fans inquiétude pour 
» vos enfans ; ils ont en moi une 
» mère qui a pour eux tous les fen- 
i» timens du père le plus tendre ; je 
î> ferai pour eux plus que ce père ne 
» pourrbît défirer. ce il en a laiflc 
trois , dont l'aîné , qui a pris le parti 
de l'Eglife^a déjà plus de trente mille 
ëcùsenbénéfides.M. Chriffiani por- 
toit une pftyfîohbnjîe'peu avanta- 
geufe, Co0ime Céfar ^ il x)ccupQh 
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^Uih^u. ^^ ^^^ temps quajtre Seerétairert 
il mangeait beaucoup ^ travailloit 
fans ceffe., <Sc n'accordoit au fom- 
meil que les inftans gu'il trouvoiç 
dans Tintervalle de; chaque aflfaire; 
Une corruption totale de la mafle 
du fang a terminé £a carrière, Per-r 
fonne ne connut mieux que iuî 1^ 
vices & les reflburcesde Tlitat qu'il 
adminiftroit , & où il commençoiç 
à faire le bien des peuples. Ces peu^^ 
pies qui , en Teftimant , le redou- 
toient, fans ofef fe jEaire de fon ex- 
tradion un titre pour iç mépr^fer^ 
Tont fincèrement regretté. Peuc-êtrô 
ces regrets avoienrt-iU en partie. feur 
caufe, dans la crainte que M. Chrif- 
tiani ne fût remplacé par quelque Al- 
lemand haut, fier & dur. Ce font affez^ 
là les dehors fous lefquels cette Nar 
Ùon fe montre aux peuples des pays 
héréditaires d'Italie , qu'elle traite 
comme les Romaîn^j traitoient les 
autres peuples de l'Univers, c'eft-à? 
dire, comme des hommes d'une et 
pèce inférieure à la leur. Les Milar 
jncisfe prêtent un peu trop ?^.çef 
idées fuperbes , en cboufant guéU 
£uefoi5^flçs iÛleinandes^.guoaqu^ 
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n'arrive jamais que les Allemands "^711^7 
^eur faffent rhpnneur de prendre 
femme , même dans les premières 
Maîfons de Milan. 

Depuis que Milan n'eft plus gou- 
verné que par une autorité fecon?- 
daire , la juftice y a perdu la force 
que lui afîure afTez communément la 
préfence du Souverain. Le défefpoiri 
& fouvent rimpoffibilité de l'obte- 
nir, détermine le peuple à fe la faire 
foi-même. Le Magiftrat ferme les 
yeux fur les effets des vengeances 

{)articulières , & il borne fes foins à 
a prohibition des ftilets & des pif- 
tplets de poche. La célérité & Tim- 
partialité de la juftice en France & 
dans nos Etats du Nord, les difpen-^ 
fent de porter leur attention fur 
ces fortes d'armes qui deviendront 
auffi ufuelles qu'en Italie , dans tout 
pays où la juftice devicndroit ou 
vénale , ou trop lente , ou trop diC- 

Sendieufe. Otez la juftice d'entre les 
ommes , ils retombent dans l'état 
de nature , où la violence eft à elle- 
même fon propre remède. Peut-être 
un fantôme de juftice empêchera- 
t*il Tapplication fubite du remède; 
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mais il n^empêcherapas les effets d^l 
la vengeance , d^autant plus cruels, 
& d'autant plus inévitables , qu'ils 
feront plus long -temps fufpen- 
dus & médités *. Dexpénence a de- 
puis long-temps appris à nos peu- 
{>les du Nord , que les Loix font le 
ien le plus fort de la focieté. Ils en 
étoient tellement convaincus dans 
les temps même où tout paroiffoit 
ne fe régler entr'eux que par les ar- 
mes , que dès*lors un des fermens 
les plus/acres de leurs Bois étoit de 
rendre bonne Gr briéve jujlice. Leurs 
Loix fur les duels étoient des excep- 
tions aux Loix générales : on a mal 
jugé ces Loix, parce qu'on les a ju- 
gées par l'exception. 

* Nihii in civitate tam diligenter , quàm 
jus 9 retinendum eft : quo fuhUto > nihil efi 
quod aquahiU inter homnUs ejfepoffît* Cic« 
pro GBcînnâ. 

Coverna'ta la cofa, mididnte chi ha autO" 
rità t fi vient à tor via tutti qutlli mali cke 
fiepojfûno altrimenti nafcere. Ne nafee offefa 
de privaii à privati , la quale offefa gênera 
paura ; la paura cerca diffefa ; per la diffefa 
Ji procacciano i parttgiani ; dai panifiant 
nafcono le parti naiU Cittadi^ e délit parti la 
rovina di quelle, MachiaTtl* DiicorC L« IL 
cap. 7, 
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Aux Lbix contre les àflaffinats^ un au. 
que le droit d'afyle, dont jouiflent 
prefque tous les lieux confacrés à 
jDieu ou aux Moines , a depuis 
très-long- temps énervées & pref^ 
que abrogées dans toute Tltahe y a 
luccédé une Jurifprudence de con- 
vention, fuivant laquelle tout hom- 
me qui en infulte un autre , jufqu^à 
un certain point , donne à Tinfulté 
droit fur fa vie ; droit dont ce der- 
nier peut ufer vcl i/i ^ vtl clarrij vtl 
pncarià. A Rome , où tout fe pefc, 
il eft des cas où ce droit ne va qu'à 
eftafier fon homme. On fe faifit de 
lui avec avantage ^ & on lui tail- 
lade le vifage de la pointe d'un 
diamant. Ces blefliires ne fe ferment 
jamais ; elles fe rempliffent d'ex- 
crefcences de. chair , qui défigurent 
à perpétuité Se au point de retran- 
cher de la fociété celui quieftainfî 
défiguré. L'oncle d'un Cardinal , 
dont il eft fouvent queftion dans 
ces Mémoires, avoit été ainfi traité, 
& arrêté par ce traitement au milieu 
d'une carrière qui eût été au moins 
aufii brillante que celle de fon ne- 
yeu. C'eft cette Juri^rudence que je 
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' croîs avoir entrevue dans une des 
Notes jetcées au bas des pages de 
VEmik de M. Rouffeau de Genève. 

En attendant que. la juftice eût 
repris à Milan la force que le Comte 
Cnriftiani vouloir lui rendre par le 
Code auquel il travailloit; en atten- 
dant qu'il pût , par ce Code , couper 
laraane des vengeances particuliè- 
res, il en arrêtoit les eflFcts-par l'exact 
titude & la févérité les plus rigou^ 
jeufes, pour le maintien des Loix fur 
le port d'armes. Tout homme faifi 
avec une arme prohibée , étoit ame>- 
né devant lui , bâtonné fans miféri- 
corde,& jette dans un cachot, d'où 
îl ne fortoit qu'après deux ou trois 
jours d'une diète exafte, & en payant 
une forte amende. Cette forme de 
procéder un peu Turque , avoir fait 
une forte impreflion fur les efprits; 
mais elle n'extirpoit point la caufc 
du mal qui a dû reprendre fon cours, 
à la mort du Chancelier. 

Je n'ai pu fçavoir exaftement de 
quelle manière les finances font ad-* 
mîniftrées dans les Etats héréditai- 
res de la Maifon d'Autriche en Ita-r 
lie. J'ai feulement appris que le fond 
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âcradminiftratiônEfpagnoley fub- ' 
fifte encore , & que depuis fon al- 
liance avec la France , la Cour de 
Vienne tire cbaoue ann^e de ces 
Etats^ huit à neut millions en efpè- 
ces. Cette exportation y caufe un 
épuifcment , dont les effets iê font 
déjà fentir par la diminution Se du 
commerce & des habitans de Mi« 
lan : diminution telle qu'en 1758 , 
dans une maifon à porte cochère , 
au centre de la Ville , & dans un des 
plus beaux quartiers , deux apparte* 
me^s complets avec écuries, remife, 
cave <Sc cuifinc,ne'felouoient, par 
an , que quatre cents livres environ, 
monnoîe de France. Dans le dernier 
fiécle,.Milan avoir encore trois cent 
mille* habitans :: on en évalue au- 
jourd'hui le nombre à quatre-vingt 
mille. 

► En gémiffant fur leur état aftiièl » 
kis. MUandis frémiflènt à la vue de 
Favenir, & de la ruine totale qu'ils 
attendent d'une alliance qui, en leur 
enlevant & l'argent que les garni- 
ipns Allemandes laiflbient chez eux, 
& celui que la guerre leur apportoic 
lie temps en temps^ ne kui; laifle do 
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■^^tAN. feflburce que dans une iriduftrie qtfi 
ne peut avoir d'aâivité qu'autant 

âueTargent eft très-commun. Enfin 
s comparent douloureufement leiir 
fituation préfente avec la fituadoa 
de leurs ancêtres , fous le gouverne* 
ment des premièfs Vicerois Fran-? 
çois & Autrichiens , des Trivulces, 
des Duguaft , des Gonzagues » des 
Pefcaires : Seigneurs qui , environ- 
nes d'une Cour brillante , & qui 9 
joutant de grandeur Se de magnifia 
cence avec tous les Souverains ^ui 
partageoient alors Tltalie , enrichit» 
îbient Milan , Se le mettoient en état 
de fournir des fubfîdesbeaucoupplus 
forts que ceux qu'il paye aujourd'hui, ^ 
& qu'à peine ientoit-*on alors. De. 
cette comparaifon , il femble léfiil-' 
icer qu'un État dominé par un Sou- 
veram qui n'y réfide pomt , reflemr 
bferoit a une métairie dont le pro« 
duit eft toujours en raifoft & de l'ai'*' 
iance du fermier & des dépenfes du 
propriétaire , foit pour 1 entretiea 
dés nâtimens , foit pour l'améliora^-, 
tion en tout genre. A cet égard , 
ainfi que fous une infinité d'autresi 
iapportS| l'économie politique ta 
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confond avec Féconomie domefti* * 
que. 

Le fexe n'eft bien à Milan y ni 
dans le premier , ni dans le dernier 
rang. L'état moyen ou la bourgeoi- 
se a quantité de jolies femmes. La 
façon de fe mettre & la galanterie y 
vont au plus près des modes de de la 
galanterie parifiennes » & beaucoup 
plus près que dans beaucoup de bon- 
nes Villes de France. Milan eft ex> 
Italie , la première & la dernière Vil* 
le où Ton trouve chez les femmes le 
ton d'aifance , Tair Se les manières 
de France *. Par-tout ailleurs , co 
font 9 fous des modes furannées » dea 
airs déhanchés » une contenance 
gauche 9 & un maintien tel qu'il doit 
réfulter d'une tête portée en avant ^ 
& de coudes jettes en arrière» ou ils 
paroiflent fixés par un bâton paiTé 
a travers les jointures des deujt 
bras. 

Au fpeâacle , on peut voir tout 
le joli monde de Milan , & le voit 
d'autant mieux y que le fpediacle £a 
paffe en viûtés que les Dames reçois 

^ jUttfA fitndi Uliiu salamiias^ 
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' vent dans des loges illuminées , or- 
nées de glaces & environnées de 
canapés, avec une tapifferie qui y 
«ftaffortie. Ces loges, au'on loue à 
Tannée , ferment à volonté fUr le 
devant : fouvent même on ne fait 
que les entrouvrir, pour que le fpéc- 
tacle faffe moins de tort à la conver- 
fation. 

On croit retrouver à Milan la 
gaieté de France , mais ce n'eft plus 
elle ; elle ne peut fubfifter avec les 
reftes du cérémonial Efpagnol que 
Milan conferve encore. Quoiqu'on 
y vive plus enfemble que dans le 
refte de l'Italie, on n'y connoît en- 
core que des feftins déterminés par 
degrandes occafions,& où la fomp- 
tuofité n'amené pas le plaifir. 

Ge n'eft pas la feule chofe qui leur 
refte de la domination Efpagnole. 
Soit parj)olitique , foit par la feule 
force de l'exemple, les Efpagnols 
enlevèrent au Commercé les pre- 
ûiières Maifons de Milan ^ qui , juf-' 
'^u'à l'établiffement de la domina- 
tion Autrichienne , Favoient allié 
avec la Nobleffe. Cette révolution 
dans les idées étoit bientôt devenue 
contagieufej 
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con^gieufe ; & , à Texemple des ' 
Grands , tout Bourgeois , plus ou 
moins enrichi par Te commerce , 
Fabandonnoit, prenoit Tépée, ar- 
boroit le plumet , Se dèvenoit Hi-- 
àalgo j, avec d^autant plus d^avan* 
tâge , que les noms des premières 
Maifons de Milan font très-répandus 
dans laBourgeoifîe & dans le Peu- 
ple * : on m'a fait voir un Vifconti 
raccommodant des fouliers au coin 
d'une, rue. L'expérience & la ré;^ 
flexion n'ont pu détruire un préjugé 
qui à tari les fources de l'opulence 
publique. La Noblefle elle - même 
le fent vivement ; elle ofe même 
défirer le rctafcliflcmént de l'ancien 
fyftême : défîrs ftériles , tant qu'elle 
regardera Je Banquier & le Mar-* 
chand comme une efpèce diftinde 
de la fienne , Se tant que le Mar^ 

- * La.confufion qàc ce mélange J^tte dans 
là nomenclature milanoiiè , n'étonnera pa« 
^ux <|uî connoidènt cell^eque les adoptions» 
.|c$ manwniflîpns ,* le pjtyjojiiig^ fi^la clien- 
*teUç avoîent Iikr64ukè djMîç U nomenclature 
'des aÂcieiis Rdmaîiis. J*îgnore fî la bâtar- 
'éiCe y entrmt ^ut ^ufe^ue choie , chez ceiT 

^ Tom L G 



MlLAA* 



MitA.Ni 



14,6 OàsnRrÀTîOHS 
■ chand gémira de n'être que Mar- 
chand. 

Ccft aux temps de l'ancien fyftc- 
me, que remonte rorigine du pro- 
verbe.que la tradition du payis a con* 
fecvé en Italie : Chi vol^z rajfettear 
Italia ^ fi Totùnn Mûano ; c'eft-à-dire, 
Ruinti MUan^ & vous rtlci/t\ Vltalie. 
La chute du commerce de cette 
Ville Ta déjà depuis long -temps 
mife à couvert ws defleins jaloux 
qui oàt donné naiiTance à ce pro* 
verbe. 

Nous allons présentement jetter 
lin coup d'œil fur les objets de fbn 
commerce afibud. 
. z''. Les foies crues Se organcî-* 
nées. Milan eft encore aujourd'hui 
le centre d'un commerce qui exige 
des £3nds confidérables , & dont 
quelquâs familles des plus riches fe 
. font f mparrf s en forir ré clandefli^ 
ne : monopole aqffî dé&vantagwx 

{>our les acheteurs» que ruineux pour 
e fond m^e de ce commerce. 
Voîcî ce qui éh^téfulte â regard des 
acheteurs. La Sbciétéi&ît arrherles 
ifoies , de ç^ffine en çaffine » dans le 
temps où on les récueille ^ queUquer 
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fois même avant la récoltcAuffi-tôt 
après la récolte , elle traite à&s foies 
de Beigame , de Véronne & de» 
yilles qui avoifinent le Milanès , 
avec d'awres Monopoleuns qui les 
ra^embleot dans ces Villës^A qui, 
iâns courk les liijpies d'avctin évé- 
nement, les rediectent à ii^an, avec 
un bénéfice net (S:pro«ipt.ee«foka 
ie trouvant raffen^Iées dans les ma- 
gafins de la Société , die écrit en 
France Ai en Angleterm , qtie la ré- 
colte a Éianqné, ou qu'dle » été peu 
favoraWiî)^ dt e\]é fiw en confé- 
^uence k|wkdes&îes.Les&niJfle« 
particulières qni font Je môme com- 
merce , âaK%endamment de la So- 
ciété, trouvemleuravantag* àadop. 
tescapm, *eUes l'adoptent com- 
munément. Si cependaot il Mrive 
qee , âcrifiant un plqs gïand gain 
préfentàl'e&érance d'étendre leur 
comm«cc,cUesoffi:ent&expédient 
«ursiwes à un phis bas prix , voici 
de quelle manière b Société Us fait 
sentrcr dansU fiAocdination. 
• <^icUx»que foient les éfpérance? 
fwurlajrécoltefiiivante, elles Tan- 
«oççeoc comme très-abor.d.i. îû, 

"g:; 
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^^^^N. ^ baiffent en coriféquence Je prîjd 
des foies. Si cette récoite n!eft pâs 
favorable, ou fi elle vient même à 
planquer , le prix des foies tient , Se 
les fâmiUes fivaks de la S^ciét^ pu 
fe difcréditent i en ?vchdan« à : pîuà 
haut prix , ou fe ruinent en fui vant 
celui de la Sociécé. Alors cette So-^ 
ciété , maîtreffe du terrein ^ ne pou- 
vant fournir à fes engagemens , & 
voulant diriûnuer fes pertes, en dimi- 
nuant fes Uvraiforis , fe tire d'affaire 
par un autre expédient. JEUd '^<drit 
aux Anglois^ijuie les Françoîb lesi:ont 
prévenus dé vitefle : :die '^k aufli 
aux François les mêmes plaintes des 
Ânglois ; Se les tnanufaâHtres de ces 
deux Nations reftent oifives par le 
défaut de mjatières, be qui ocqafîon- 
ne dans leui: commerce une révolu- 
tion fûbite , également rùineufe , Se 
isfour le Marchand qui comptait lue 
les engagemens du Fabriquant , Se 
,^our le Fabriquant qui s'étolt réglé 
Ûir les livis. de Milan^ . » 

Ce monopole àttaduc leconw 
merce des foies dans làioprcé m^e. 
Les familles de Milan^ étrangères à' 
h Société , dépœdent.d'elle ^|>at 
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iesarrangemens & les manœuvres mham? 

2ue nous venons d'expofcr. Souvent 
Kçées <le, lui paffcr Les matièrek 
:$lonc ces manœuvres iUî enlèvent le 
idébit , elkç fe tlégbûtenti d'un .né* 
^ce qull faut^ faire y pour ainfi>dîre^ 
répëe à la main. La concurrence 
aînfî ruinée & détruite , le Cultiva- 
.teur qui recueille la foie n^ayant plus 
tde prix que celui que fixent ceux 

aui en font Taicquifition, tourne vers 
es objets plus lucratifs une.induf- 
•trie qui h'étoit foutenue Se animée 
^ue par l'eljpoir du gain. Loin de 
iaire.de nouvelles plantations & de 
nouveaux ctablifleraens en ce gen- 
f e , on néglige les anciens , qui tom- 
iient fauté d'entretien & de rempla- 
cemens. En un mot ^ la culture de 
:îa foie ell attaquée dans la Lombar- 
,die, parles mêmes caufes qui Tout 
ruinée dans la Romagne. Lqs Culti- 
.vateurs de cette partie de Tltalie, 
dont la foie a long-temps fait la 
principale richeffe , fatigués par le 
monopole établi à Milan & à Ver 
jiîfe y de ruinés pat lès droits établis 
fur l'entrée des foies étrangères dans 

ces deux Etats • ont abandonué là 
«• >^ ... ^ 
u nj 
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cdfturedcsMiiciers. Quant au peu de 
foie que donnent ceux qui tiennent , 
les Anglais , par pure charité, en 
debarrâ&BM lesRoma^noles^qui ne 
pouyant ^cn défeire autrement , en 
(tfaitém coonn^e gens qui jouent dç 
learrefte; j ^ . 

Les galons vrais Se hvx , les bro- 
deries en or &.en argent , les den- 
xelles jcoarniunes ; grand nombre de 
tBimeries &tdé-mégifleri€s forment 
lé fond des manufaâures de Mikn; 
inanuÉa^refi oue foûtient la* fobrié- 
té Italiinne ;>. le bas prix d^s den- 
rées ^ & par confëquént le bon macr 
ché de la main-d'œuvre. 
• Cdle de galons eut pour bafe , 
dans fon origine , les piftoks- du 
Pcroiu , que les Efpagnols cépan- 
dolent dans le Milanès^^ elle étolt 
d'autant plus confidérable , que les 
Italiens eonfomment beaucoup de 
galons pour les ornemens & tentures 
d'Egïife ,/& pour les ameublemens 
des Pabis. Lyon |)artagea quelque 
temps cette' fourniture , qu'il âbfor- 
be depuis que la jcareté de for à Mi- 
lan a commencé à en réduire la ma* 
tmfaâure au galon faux. 



SUA x'iTAtlEi 'ijY 
Ses broderies*, où brillent le 
goût & la légèreté , inéritcroient 
d'être plus connues en France. Les 
Lyonnoîs pourroientles y introduis 
rè avec aautanc plus d^avantage », 
qu'elles font à très-bon compte à 
Milan. 

Cette Ville débite une quantité 
prodigieufe de mouchoirs de foie 
très-bien fabriqués, de que les Ita- 
liens regardent comme un préfer-*- 
vatif éprouvé contre les maujc de 
gorge , que Thumidité de Pair rend 
très-communs en Lombardie Se dans 
la Komagne. Ces mouchoirs font 
partie du deshabillé des Princes Ôç 
des Seigneurs: la bourgeoifie Se l6 
petit peuple ne les quittent Jamais , 
ni à la maifon , ni en voyage. Dans 
les journées d*Eté , ils les laiffent 
flotter fur leurs épaules , & s'en fer- 
Vent à effuyer là foeur do vifage ; 
mais le matm & à rapproche de la 
nuit , ils les ramènent Se les (êrrenc 
itrès-exaftement autour du col. 
Mikn étant, par fa fituation , Ten- 

* Cet art eft très-ancien à Milan, Voytt, 
Brantôme /*2^/R« 

G iv 
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- trepôf naturel 4o la Suîfle , d'une 
partie de TAlIçmagne , de la France 
Ôc de ritalie, la diftrîbution de tcu-' 
igs les marchandifes à verfer d'uiï 
,dç ces pays dans l'autre , fait Tobjec 
capital ou feçondairç de plufieurs 
maifbns, & laiffe à Milan beaucoup 
d'argent ^ par les droits , les frais de 
inagafinage , & les marchés pour- 
ies chargemens ; marchés dans Icf- 
quels les Gommiflionnaires fçavenC 
tirer parti & de leurs Commettans 
& des VoitUriers. Tout ce qui pafle 
d'Italie en France ou en Suiffe , eft 
tratxfporté à dos de mulets j & ce 
^ui de Milan fe diftribue dans Tinté- 
Tieur de Tltalie, y eft tranfporté pa£ 
çau. Les çhofes fes^pîus précieules , 
ou dont la remife demande le plus 
de diligence , font yoiturées derrière 
les chaifes ou cambiatures : voitures 
conftruites & montées de manière 
qu'elles peuvent beaucoup porter dû 
derrière , faris aucune incommodité 
pour les chevaux. Les Rôuliers , fî 
xépâodus fur les grandes routes de 
JFrance, ne font employés en Italip 
que pour le tranfport des effets & du 
jbafgage d'un Gouverneur qui arrive 
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à'uR' t>égu qui part l popr^ £si^ léga*^ 
tion à\i Qiii cd^.revîeno^rde Cardin 
naux que rouverture d'un Coûclâvd 
amidle fubitement à Rome. Les dé*^ 
tailsiqu'entraîncnt les tranfports da 
toute efeçce y font la richefie 'de^ 
CÔQimiuîonnairés de Milati , donc 
rintérêt eft Punique obftacle à T^étaJ 
blifTement de la roulerîe en Italieéj 
Le peu de fûretddes chemins, eft uti' 
ptétexte purement imaginaire ; ib 
]^ixûent/ aùifi peu dangereux pour 
cinq^ ot; fix Boidiers .marchant de 
compagnie, qu'ils le font pour deU3& - 
euîccoisiJchaife& * .. » 

- )2^: La fituatzon de Milan, au pied 
des Alpes y. ocçafîonne un autre 

fenfe de commerce de ncceffitcj^ 
âs.Sui(res. 4il^ Françdis v)i ceux» 
qui , pàrfla Smffe ou par la;Frâoice ^ 
pàfl^àt èri. Italie:,. ou poUr àffeiresy 
çupouc.ficûplé'.ctffioUté V vont p^é 
les. Vqicurias;)«^qu'à Milan ,. oh il^ 
fefoumiiSent d!un .équipage propor<^ 
tienne à leur état ou à la dépenfe 
etfiliJyaaTcorifaire, Le! jeune Prince 
âsrlx^alo^pafraiitde lEmnce en ïta^ 
lié.| ifepi^tièll^mi pour. daâ0& ^dn 
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%nj^^ quin» mille livres d'éqcûpagcs ou 
voitures 9 qui lui en avoicnt eoutc 
vinçC-cifiq ou tcente mille àPaiis, 
te il eo racheta jà Milan pour la 
mime femme. Si tous les voyageurs 
écoienc des Princes Ruâes» ce gén- 
ie de foûrmtute&iffirostpooreiin'^ 
cbir Milan ; cependahtony metphis 
ou moias à conm|piitiôh les vbya-» 
geurs même lès moiiis dupes ; «uiis 
oui font inftnâts que le fiau paffege 
des Alpes ruine une voiture ; que 
fes chemins d'Italie i fiait en Eté ♦ 
fipât en Hyvcr, conirierinent peu aux 

Îhaij^ dç pofle de France y Se 
u'une chailè y doit avoir toutes le» 
icUitcs , poiir êtte 3dBmo0tée'& re- 
montée preftement & par toutefe 
Ibrtes de mwns. Or les voitures dont 
: oa fo fournit à Milan., à ces facili^ 

tps & à ces convenances ^ <joignen|b 
çncwe la légèretd, la fohdité , la[ 
bonne qualité des cuirs & des bois , 
& Vavantage de pouvoir porœr 
beaucoup, uns incommoder les che- 
vaux- 1 Ti/l- 

3 •*. Le produit dci lizicces du Mi- 
lles eftrpour .Milan -|iA dernSet 
«bjei de ocmmf soe ^manq^ % la 



France, mais dooi: la France ne doit ' 
point être jaloufe. Le riz^cioît dans 
des champs abfohttient inondés, & 
où Teau monte a^rec la plante ^ de 
manière que dan^ tout le t^nps dé fa 
crofiTatice , dette jplante n^a jainâi^ 
que fioti fommet nâtfs de Féau. Les 
canaux innomdbrabkis qui coupent 
la Lombardie , invitent le» proprié- 
taires à cette culture , qu'en efifet 
on a poufTée au point que tout la 
Milànès eft menace de devenir; une 
rizière , c'efi-à-dire , un marais con^ 
tinu. On nous dit que le Gouverne- 
ment penfoit fériôufcment à Tarrê- . 
ter & à la reflrîriiidrô : P^pérfente 
Ta éclairé fur les funeftes effets de 
Tair des rizières , effets d'autant ptui 
funeftes Se d'autant plus inévitables, 

?tie les rizières font plusmuttipliées. 
our indiquer ces eSfets , il fuffit de 
dire que , dans le tempis même oh 
ces plantations n'étoient répandues 
que de loin en loin , hs Village^ 

2ui les avoîcnt au Sud À: à TOueft ; 
toient tous» les ans affligés de qucU 
que maladie c<i>ntagieufe , êc que leÉ 
j^yfans occupés ordinairement it 
cette culture > mcment* pfeiqtlètoùf 

G vj 



MOIJLAI^ 



'f^S Obssrvatio N^ 

Uii^H* hydropicpiesj aVaotleurquaraftdér 
jme année. 

: Milan £at 9 dans le feîzîéme Ré^ 
sle, Tarfenal qui faurniiToit TEurope 
ld'aj!raes à feu perfedionnées. On 
îfow ve iJans Bjrântôme Je idétail de3 
ftbligatiôhs qw la Fraiice a eace 
genre au Mllanès^ Ji^ y^is rapporter 
ici ce morceau intéréflant poux^ 
THifloire des Arts & du Militaire en 
JFrance. 

t » Si M, r Admirai , dit Brantôme, 
»> a rapporté jg^rands los & gloire , 
v pour avoir feit de fi belles ordon-? 
a^ nances parmi rinfanterie , & Ta- 
m voir fi bien réglée , il faut louer 
» M. de Strozze, & luy donner cette 
3> réputation , que c'a efté celuy qui 
3> Ta fi bien armée, & qui luy a porté 
3> la façon t& Tufage des belles har-^ 
«quebufesde calibre qu'elle porte 
» aujourd'huy. Bien eft vray que 
» M, d'Andelot Ty façonna un peu, 
>î lorfqu'il vit^t de prifon du Cnaf-? 
» teau de Milan , où il les apprit 
3» des Efpagnols. Car il n'y a nul 
» Y^l^^x Capitaine j ny routier Fan-, 
ç. taffin de gijerre , qui ne die que 
1» noue l]iar^uebufen6j le temps pà£: 
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^ fé , n'eftoît pas telle eit: arme^ milan," 

•* comme elle a efté depuis : car ce 

w n'eftoit que petits mefchants ca^ 

» lions montez, qu'on appelloit à la 

wLuquoiJè^ en forme d'une elpaule 

>î de mouton ; & le Flafque , ^u'on 

>3rapçclloit ainfi , ctoit de même ^ 

55 voire pis, comme de quelque cuir 

)) bouilli , ou de corne > bref, toute 

?> chofe chétivë. 

» Du depuis , en Piedmont , ils 
» s'accopimoderent des canons de 
« Pignerol , que Ton fit & forgea^Ià 
» un peu plus renforcez , mais fort 
9» longs & menus, qui certes eiloien« 
» bons pour ce temps. 

» Du depuis, nous nous enfonv 
» mes fervis pour la chaffe , à caufe 
03 de leurs bontez : leurs âafques ne 
» valoient gueresnon plus. Lamef- 
5> che de Tharquebufe le portoît pa» 
9 le Soldat toute entortillée enron- 
•• deur dans le bras , fors le boiît'dô 
î*» la, mefche que Ton tenoit en la 
» main, pour la mettre au ferpentin» 
33 Les Janiflaires Turcs du Grand-? 
9> Seigneur. n'en ont point encore 
» oublié la couftume , qui portent 
ii.encore aiafi leur mefcbC; qui poui^ 
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3> cela ne fe pouvoit fi bien accom-» 
i3 moder ny fi promptement au fer- 
as pantin , comme nous la portons 
ii aujourd'huy. 

33 Du depuis , peu*à*peu , en Pied- 
•• mont , ils s'accommodèrent des 
*> canons de Milan , qu'ils recou- 
* vroiept par qi^^es défaites & 
» dév^lifemens qu'ils faifoient fur 
» les Efpagnols; mais peu en recou* 
*> vroient-ils autrement par le trafic 
» de Milan , qui eftoit défçndu des 
» armes. 

» M.d'Andciot vint donc de MU 
9» lan , & en wporta quelques trois 
» cens , à caufe de la trefve , comme 
» je luy ay *ouy dire , & autant de 
» fournimens ; mais les canons ef** 
» toient petits & peu renforcez , & 
» les charges des foumimeiisi pa-« 
oreilles. 

9> Du depuis , s*ea portait-il en 
9 France peu^à-peu , & peu-à-peit 
9> commanda à les Capitaines aen 
V fournir leurs Bandes leplus qu'ils 
» pourroient : mais Tamuence du 
» trafic n'eftoit fi grande, qu'oïl s'ert 
» pût armer grandement ; fi bien 
» qu'il fe ialloît aydes des canojQ» 
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» de Metz & d'Abbeville, & fourni 
» mens de Blangy : mais tout cela 
» n'approchoit point à ceux de Mi-* 
9>làn; & me fouvicnt qu'aux pre* 
» raieres guerres , les Compagnies 
to nouvelles cftoient au commence- 
9 ment très-mal armées, & bienheu- 
» reuî^ cftoit le Capitaine qui pou- 
w voit dire avoir en fa Compagnie 
» vingt ou trente Wrqùebufes & 
>î fournimens de Milan. Certes , ce 
» n-eftoit que grolïerie j mais jpeu« 
» à-peu on en vit venir, & JMu de 
» Guyfe, qui eftoit Capitaine pro- 
» vident en tout , en fit venir, 

» 11 y avoit bien les Compâgnief 
T> vieilles de M- d'Àndelot, & met 
» me fes colonnelles en eftoient 
» très-bien armées ; fi-bieri que danf 
^ Houen i'uncf d'elles^ eftant , com* 
» mé «Iles tiroient de très-bonnes 
« faarquébufades fur nous , plufieûr» 
*> des lïoftres difoient : FôfexUsma- 
V rauts^ la bonne poudre quHb ont léansj, 
» ùr que U nojire vaille fi peu / 

3> M. de Guviê le dit un jour à un 
i Grand j en kîûryaqt , «pie je fçây , 
» dont rautre rougit v Ne i^oye^-^^i^ 
9 pas ^ çen'ifipas t^tfit44mmlMf 
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■^JTîTNr *' ^^^^^ poudre ? Mais ce font Uî gràn^ 
7> des charges, deieursfournimens £sr lettre 
» bonnes harquebufes^miils mcraignent 
?y de charger^ voire de doubler la charge, 
» que M. d^Anielot a ainfi bien arme^. 
?5 Nos Soldats ne le font pas ainjî ; maii 
^ avec le temps Us le feront» Et voilà, 
99 dk-il j.noflre am/^^ \a bonne poudre 
f^ quils ont. . <« 

. » Or , M. de Strozzc qui , dès foa 
f? jeune âge.,.avoit plus ayméThar- 
*î Quebufe que toutes autres armes 
^de' guerre , & fur^tout les harqucr 
» Jjufes à mefchede MUan > qiliand il 
» vint à ces premières guerres à 
^ avoir fa Compagdîe , il fut fort 
?? curieux à avoir des armes dé Mit- 
f» lan, & en eut âffez : pour le moins 
p la moitié de fa Compagnie Tef- 
•vf toit, qui eo;fut tj?cnivéie crès-béUe 
yy Se rare -^ de M.: de <îityfe ; la loiis^ 
V fort à la voir, Jisiçay ce que jcilùy 
p en vis dire. Pui^après>,Iuy yeninii 
l> à fuccéder en la place dç Charry ^ 
9> il y obferva une fort exaftc curio* 
f» fité & pbfervatipn.^ : ., ! .. 
, » De forte qu'il pria.^ voîreqûiô 
t» contraignit tous (es Cafrit^imtsfde 
{91 A'^y.QÂrpus mîm %[ine$i t^t har« 
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» quebufes , fournimeris , que c0r- mitAv^ 
9» celets , que de Milan ; Se pour ce ^' 
a» moyenna de faire venir à Paria Uû- 
3» fort honnête Se riche Marchand 'i 
» nommé le Seigneur Negrot,& sfy^ 

* tenir , qui , en moins d*un rieh y en* 
x» fît venir beaucoup fur la parole d^ 
3> M. de Strozze, Se qu'il les lui fe* 
» roit enlever : fi-bien que ledit Ne- 
» grot , prenant gouft a ce premier 
» profit , il en continua Felpace de- 
a» quinze ou feize- années le trafic ;- 
» qu'il s'y eft re^u riche de cin-^ 
3^ quante mille écus^ voire davan-^' 

* tage. 

' » Tout le différend cju'avoit W;* 
»î de Strozze avet ledit Seignéui^ 
» Negfot , c'eft qu'il ne faifoit venir 
» les canons fi gros & renforcez / 
35 comme il vouloit, quelque Lettre 
35 de prière qu'il efcrivifl & fifl à 
» Maiflre Gafpard de Milan , qui lesf 
35 forgeoit, qui a eftéle meilleur forr 
» gent qui jamait fera , jufques àc0 
35 que nous allafmes à MaRne. ^ 

: » M. de Strozze luy avoit efcrît 
» quelques mois avant qu'il luy foi> 
9» geaft deux douzaines de canons , 
» de la grofleur qu'il les divifa, & 
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» Le bon-homirtft Màiftre Gafpard 
V alpr^ s'y affeaijoiwîsi fi bien > que , 
a» quand n tous fofincç arrivez ■ à Mi- 
•* at^lan, M.<k Strozze leç uouva tous, 

a» feits , & eftoiént fçloii fan opi* 
» nion , & en donnoit à fes amys ^ 
» dont j'en eus un , & le garde en- 
*? cpre dans mon cabinet ; & fou- 
9» fi^xn le bon-hornme Maiftre GaC^ 
, 3»pard,fe init à en faire fi grande 
9> quantité, que^:tant il içn lûfoit, 
»? autaitnt il. en :Vendoîc aux, autres- 
3» François qui yenoieiit après nous, 
3» & qui à Tenvy de nous autres en 
3>prenoient; car nous ellions allez 
» & marchez des premiers. 

» Je ne veux oublier à dire que le 
» bon-homme Maiftre Gafparcl,lors 
m qu'il vit M. de Strozze , ne fe put 
» faouler de Tadmirer & Taymer , Se 
5> tous nous autres, & voulut de tous 
a> prendre Iç nom ; difant que tous 
» nous autres le faifions riche pour 
9y tout jamais. 

» Je me fusse bien passé * de 

** On trouvera dans ces Ohfervations fur 
ritaiie plufieurs détails auxquels peut con* 
tenir ce mot de Brantâme« 
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w isT PARI,ER MB PLAIST. 

- M, 4^près 4oncques cette vcue:^ 
« McMftreGafpard coûtinua à forger 
f9»lçs canons de ce gros calibre <, 
» 4)ai$l ^y^ cela fi bien forez , fi 
?3 ^ien limez & fur-tout fi bien vur- 
:>■> 4ez ^ qu'il n'y avoit rien à redire. 
«> Ils eûoient trè$-£eurs ; car il ne 
?5 falipit point pariiét de les crever : 
a>f&;'ayec cela nou$ fifmcs faire les 
a>£bumim^ns beaw ^ & la charge 
f!>:grRndj5:à TéquipoUent* 

V Voîl à d'où premièrement avons 
>? ey Tufage de ces gros canons dp 
» calibré, que , quand on les tiroir , 
»3 vous euriiez ait que. c'ctoit des 
« moufquQtades , & un chacuh nous 
V admiroit par-tout où nous paffions 
3) eh Italie , & où nous fiifions que^ 
^9 que falvè. « » 

Brantôme continue le détail des 
obligations qu'a la France à At 
5tro2zi & à la Ville de Milan , pour 
Ja perfeftion des àrquebufes , mouÉ- 
.quets , corcelets:, morions , 5cc. ; 

En affaire? de commerce ou d'ar- 
gent I les Milanois font toujours 
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' Lombards, daris la fîgriîficatibh ijue 
les François avékcit attachcè à ce 
iiom^; loffque lalNâtion qùt fe por- 
te., partageoit à ï^àlris avèc-lèk Jùife 
toutes k^ négodatibriS d ârgeiît <m 
ide papier.' Les petits g^îîf^> les flât?- 
•tent tellement, qu'ils ne s'y péUvént 
.refufer , ni dansf les plus gfandes at 
cfaices, ni dans les fimples offices 
:d'aniiidé. Le défidtcîeffem^ritiibfut 
jamais la premièi^e vertu dti com^ 
*nîeroe;i^<nais , même pour gSgoèr^ 
il faut fçav^r peidijê^qafelquefois'j 
x'eft ce que Içâvent, c'dft ce'' qde 
^pratiquent les François , à ce qu'il 
nous ïi paru , & e'eft ce qu'ignorent 
les Italiens. - . : : :. :: 

: Si iroûiiv^otrldît trouver la : caufe 
•de cette différence des ^perifet & 
-â!agir , petuvêtrè faudroit-iMà chéri 
cher dans cette multiplicité de mon^ 
îîoiés^qùi ont cours en Italie. Au 
jttioyende cette multiplicité , il faut 
»|pcrdreLoû gagîier fur là plus petite 
jcecette & rnf Ta. plus mince dépenfe ; 
patccNjue .Pefpèçe dvantag^aife à 
recevoir, eft par cette raifon même, 
-défavantageufe à placer , & ^ice ver* 
/2^. Aiofl tout commerce eft pogip 
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ksItaKehgÙDi açiotageper^^^^ 
agiotage auquel ils lont formes des 
Terjfance , agiotage qui eft une vé- 
rUable: toiture pour les François , 
agiotage enfin qui avoifine l'égrcf^ 
finage^ Scqmy conduit. Dé-la cette 
JUgue tacite contre tout Etranger j 
deJà ce traité fecret , dontiepre-^- 
mier article donne un droit aperce^ 
voir fur .tout Marchand à qui on 
adreffe un Etranger pour quelque 
emplette. En voici un exemple. 
ISous nous adrèifâmes. à Milan, pour 
Vechat-d?uhe chaife , à un Avocat 
avec lequel des recommandadons 
nous avpient liés j & qui avbit pour 
nous toptes ces attentions & tous 
ces bons procédés que les Etrangers 
trouvent en France, II nous prâTen-* 
ts^ à un Sellier ^li'il xidus. dit être 
honnête homme & bon ouvrier*: 
^pus traitâmes avec cet homme ^ 
& le marché fut prefque rompu fur 
le cinguante unième fequtn , que jec 
©e lâcnai qu'après avoir fait avouer^ 
au Sellier, que ce fequio étoit pour; 
ledroit de.préleace dû à .cet Âvo^ 
cat^ 
La famille.de M. Morellij qu4 
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*UiiAH ^^^ v^nacs affez pour la bien étu- 
dier & la bien connoître , nous ap- 
prit que Dieu s'étoitréfervé des jut 
t^ au milieu de la corruption gêné-* 
fale*. 

: Le Chef de cette famille nous 
procura à Milan tous les agrémens 
^ui dépendoient de Im ; il nous don^ 
na un crédit ouvert jufqu'à la con* 
currence de trente mille livres j il 
nous chargea de recommandations 
pour les prcmièrcsMaifons de com- 
merce de tout€ ritalie : enfiiite il 
nous adrefia à.Bome à M. fon firere^ 

3ui y rempiit tme place diftinguée 
ans là Frélature ; de tout cela s'ar- 
rangea avec cotte aifance & cette 
ncmcSc que Ton pourroit trouver 
«n France chez un Montmartel. 
Auffi M.MorélIi eft-iMe Mont- 
martel de Milan : nous en eûmes la 
pneuBve dani les égards diftingués 
qu'on eut par-tout pour fa recom- 
mancbtion » & dans Taccueil gra« 
cteux que M. fon frère nous fit étant 
acriv^s à Borne. 

^4p^pp«gt*^» I l ■!< ■■■ iii I II I ■ I - 

* Domus hâc nec purior ulU » 
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La veille de nc^c départ dp MU 
lan, on y reçut la nouvelle de Pexal- 
tation du Cardinal RezzOnico. A 
Finftant , tout Milan fe trouva pa- 
rent du nouveau Pape* Toutes lés 
bonnes Maifons illuminèrent , Se 
firent ou reçurent des coznplimcns 
àcefujet. 



Milan* 
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PLAISANCE. 

Jj/ Rs Duchés de Parme & de Plai- 
sance occupeût le centre He la Lom-*' 
bardie. Ibont,xlails leur fîtuation Se 
dans la fertilité de leur terrofr , touf 
tes les reffources qui peuvent favo- 
rifer la population , en encoura- 
geant le commerce , la culture & 
toute efpèce d'induftrie; cependant 
ces deux Duchés font dépeuplés en 
comparaifoa des montagnes de Gè^ 
Des , où toutes ces reffources man- 
quent. • ' 
- Nous vîmes, au-deffus de Plaifanv 
ce , le terrein où les Efpagnôls & 
les François combinés entreprirent, 
en 1746, de forcer les Autrichiens : 
terrein naturellement fortifié par 
une multitude de canaux qui le cou- 
pent en tout fens. Ce fut non loin 
de-là*que, ip6o années aupara- 
vant , le Conful Sempronius avoit 
été défait par Annîbal , dans un lieu 

* In propin^uUate fiuminum 6* pAludumi 
Tite-Liye. 

a 



â qui cette défaite a donné le nom p|,^AMç«i 
deCampO''morto^ qu'il porte aujour- 
d'hui. Le Général Romain eût pu , 
avec le même avantage que les Au- 
trichiens, y attendre Se y recevoic 
les Carthaginois , fi un aveugle em- 
preffement ne l'eût déterminé à 
abandonner lé retranchement que 
lui.donnoit laTrébie , pour aller à 
un ennemi trop habile pour venir à 
lui. Annibal étoit maître de toute la 
gauche de cette rivière * : il avoir ré- 
pandu fes troupes légères jufqu'aut 
bords du Pô. ^ 

' En fuîyant dans Tite-Live le dé- 
tail de cèttejournée, on y voit 
qu'après la vidoire décidée en fa-. 
veur dès Carthaginois , un corps de 
dix mille Romains s'étant fait- joue 
à travers l'armée viftorieufe , mar- 
cha droit à Plaifano^ , fans tepaiTec 
la Trëbiô * *. De ce^ même paffage 

'. * Omnem agrum ufque ad Padi ripas pàz 
yiiUtus ûrau 

* * Vufmfirme miiiia homirm/n cum ati,k 
^adert nequijfent . . . • G* cùm in cafira rc- 
* édtus^ non- ejfet » Ûumine inui cliijls • . . < . 
Placentiam re^r> itinerc perrexire, Tit.Lîtt 
'iSbi XI.'*-' • ' . . . , . . . j 

- Tomcjr. H 
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)E^ W fxwnrqk-on pas conclure aufl| 
qu'Annibalavoit feulement appûyç 
fi la Trébie 4à ^uçhe de foç armée 
^O^iie i« Chevalier Follard le 
^fie combattre avec ion notpsûç 
J»«MlleaâQiïeàcette rivière/ Po^ 
lybc fe réunit à 'Tite4Jv€ «i^ feiveup 
^ ja|>ç«HMèr« portion. . 
; Cet 4véneraeiitipourroit condm«- 
/eàdoat€rgiKPlaifance€Ût alors 
lu mêaie poBtioa qu'elle occupe ac- 
.«ueHement. En «ftet , &^ dan* les 
jtcR^s dtoftt il s'§g« , cçtce VUlê 
étoit aflîfe fur la Trêbie,, <?n y Ppu- 
A?0it.4rriVôrdu ttiaaç de bataffle , 
/ans wpafler la rivière : û , eommç 
ai^Oiard'biïi , «lie ^oit alors au-delà 
à» ia Ttébie d'<aviron unquîtft de 
lieue, Oa n*ypouvoit arriver r«S<» 
■àimrfj qwifar «n^ont fur ç&x& tir 
•fvièi«. Orc^ po^t enficoàt poiM-bea^- 
attoiâp dtns Us ii^^GiÛ9ns_^J^^^ 
hàU qui. «laitre du terrein fur le- 
.quel a débouchoit, n'eût pas aé- 
gligé de s'en emparer, ouidc kcnalf 
^«ter aa m«B^ f^ «fe coi^-dô trbu- 
-teeS,oïrrtiêm6 parquéîquè où^tagi!^ 
•pé qui eût çoupélâ 'retraite a^. CES 
• dix mille hommes , & aux dçbr4&.# 
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Tof mée Romaine r^pas^us daos fe tiAisANCi, 
campagae. 

La tetKÛiDe paifîble <k cesi6iyar<l« 
ne kîâe aucun Ueaile doutei;, que il 
cofunwQkatxan -avec Flaiiance ne 
fut abfoikuiwt libre. Jlfeolble donc 
pl435 nat»tel 4e .fiippo&r iuae Pia^ 
Xaaoe^toit ^Aots a <i%eval fur }f 
Trébie , ^e de pc^mer ^u'Aanir 

d^odoic Je fjcujt capital d'uue vi^ 
;:oire qu'il avok d'aiiiAtrs fi.habik*-; 
fneat amenée !&paéjpar4e. J'ai.^yror 
l>ojCe ce problème a des Milicaii^ 
1&; aux gei&s du pay^s i^dHwc fub Inîr 

JDepuis la ipremîère £dItÂan dp 
ces ]Iiaài»oi&ei5 , u& PlaiCanàn ^rféfi> 
Ju ce ^f^oblecae , ,ra prouvant pac 
Tiçe^Jjîrvie saême » <)ue le çaiop ide 
.$eftpraai»s.étoic dOriieçà ^la Tctf^ 
jMe, 4: i|Ui&iiiûbal(afwii:'£^^^ 
^au-delà , c'eft-à^fdice , du isôté d0 
Plai&ace. Oa ^^0wa!ok ioféner Ifi 
contraii» de la marebe d«s dew a? * 
mées tcacH^ .p^r Piolybe ; mais ]p 
PlaiÊtfitîfi » iqiui pt é^^oe Xke-Uvie à 
:.Poi}^, pai&^fi amoureux de ib{i 
^<lpiflicMag4&il»is iCsMMqcts fi {xeu^tmir 

Hij 
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PiAi&ANCp. ^^^^ ^ ^^ nôtre , que nous aimons 
' mieux penfer avec lui , que nous 
jetter dans une difcuffion férieufe 
fur un objet auffi peu intéreflant. 

A propos de gens du pays & de 
•Militaires , les premiers étoient en- 
tïore étonnés de la manière paifible 
dont les François avoient vécu eh- 
tfcux dans œtte campagne de i j^6. 
Ils n'y avoient pas vu une épée ti- 
rée , tandis que dans la guerre pré- 
cédente , les combats finggliers , 
^quoique moins fréquens que par le 
paUé , avoient encore lieu de temps 
•en temf)s. On mç raconta à ce fujet 
qu'un vieux Lieutenant-Colonel à 
-qui on demandoit la raifon de ce 
•changement , avoit répondu : *> Eh ! 
pï comment voulez- vous aue fe bat- 
99 tent ces gens qui n'ont plus que de 
^ la limonade dans Tefîomac de dans 
■m la tête! « On aioutoit que , dans 
cette campagne ae 1746 , les Efpa- 
'gnols & les François montroient la 
plus vive animoiité de corps à corps 
& d'homme à homme; qu'en beaCr- 
coup d'occafions , le fervice avoit 
fouffert de cette animofité , qui étoic 
' tcUe I <}u'ua jour ^ en plein niidi^i 



vers THofoitalette, un régiment dé pjj^jjancW 
Dragons Éfpaffnels avoit chargé un 
régiment de Cavalerie Françoifè » 
leurs camps n^étant féparés que pat 
Je grand chemin. On me dit enfin 

2ue la veille de la bataille de Plai<» 
ince , toutes les Eglifes étoient rem<^ 
plies d'Efpagnols fe confeflant & 
communiant ; que tous les cabarets 
au contraire étoient pleins de Fran^ 
çois s'enyvrant , jurant & îenant 
tout par les fenêtres ; & Ton oeman* 
doit de quelle part des deux Na« 
tions, ces diipofitions û différentes 
annonçoîcnt le plus de bravoure* 
Xénophon difoit ^ue le guerrier le 

Elus brave , Se qui craint le moins 
is hommes , e(t celui qui craint le 
plus les Dieux : il eût fans doute 
parié pour les Efpagnols , qui en 
effet allèrent très-bien au feu , en, 
plein jour, par une prairie rafe, &; 
a travers le feu croifé de huit ou dix; 
batteries* 

. La Ville de Plaifance étoit la der^ 
nière place de la Gaule Romaine ^^ 
Gallia togata. Son inviolable atta-n 
chement à la République Romain^ 
^ enfuite aux Empereurs lui ocqi) 

Hiij - 
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60tm» bien àts vmiheots ft des ài^ 
is&tes^ enfm affilée p» Toty^», 
«lie psiSk^ lba«^ U doonsatioA èe» 
Goda 1 9^^ uft fiége peinant h^ 
i^l f<» habkjBMT ayant épuilé tente 
i^aasee, s'ecrprociarèivnf onedetw 
7>»»p. il' laèrt y e» mafigeant de ta chair hct^ 
w/. <?./Wr.. ^aaijjg. SoœsiSf efiftwK faccelSvt:- 
«Wftr 9M hoaàMfih, aa% Bois d^« 
taik de la <ffce de Ckatkmagae , &^ 
an cBfféten» Prîncâs qui fticcédè- 
rt«« à ce»lR<Ms, elle recouvra en- 
fin y Mîffi qirc 1» ^ûpart de* Ville» 
4't«a}ie, une liberté dans kqtietle 
«)1« trouva too» les maux qiâ naif- 
fenc de raaarchie. II» fe renoo^W 
)èren« f(enis la domination: de» Ducs 
de Milan ^ au fHtUeu d'effort* contï- 
fluels eu feveuf de la liberté. Elle ût 
ptHTtie des conquêtes de Lotds XII. 
& de François I. en Italie. Entre" 
«es deiBc conqpêce* , Iules H. s^ea 
itant teftAi ntialtfe, l'àvcwt twiie au 
domaine de fon Eglife. Ghwlc»- 
Qoint ôt lès Vénitieti* rayant de- 

Î\à» à&miû U Léon X. Fatil lli. 
kiféaéi en îf4y à Kcfrc-lou» 
f «tttèfe , (m m. VMam Dom Phi- 
làfpt^n jouk ai^oiiid*l»B , du chef 



dfeTa mère , eo iffi feût le nom des T^ItsAKc? 
Famèfes^ 

Indépendamment de la pwrote da 
lelus^nrift ^ tfai ék que ton régné 
n\fif^ dt ce monde ^ il De wrek paf 
dimcile de juftifier *cee(6 infêoda-î 
non , même d*aprâs les Lois de la 
politique. En eSet^ftns examiner d4 
frop (iès le^ re(Ibft9 du Gouverne- 
menèpapat , il fi^ d'avoir vu le dé^ 
plorable état du Duc^ deBéftMe'\ 
pom êt{t^ con^raincu qtie la nature 
de ce Gouvernement ne coi&poft^ 
paf une domination étendue. Uin^ 
tétèt 4e Venife a çônfervé au Saint* 
Siéfi^ ce DueM dç Ferrare » par )at 
fcufe ratfbn dtf i! (prme ni^ barrière 
entre cette Éépeblique de les Etats 
de Lombardie > que I^ disputent Ie9 
Putffances Ukramcntar nés. Les Du-t 
chés de Parme & dé Plaifance fe^ 
troyvînt au çqn,tre de ces pierres 
Etats y ^ )é Ssint-Si^é eût voulu en 
demeure!; te ^uveràin^ il fe féroitf 
tfQU vé upe des première^ Ptiiflanc^t 
bçIHç&ant€fs dSi^s toîntes les giierre»^ 
qui ^ depuis deux fiéçles* ont B fpiH 
vent remué les bornes Qt$ ^fléttn^ 
(c$ poiTeffions ^en Italie. Âinfi , â 

Hiy 
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geux aux Papes d aliéner ces Duchés 
eh ^retwant jlp^ apparence de do- 
maine:^ due de s'obftiner à confer» 
fer ce domaine en entier^ fans le 
{)puvpir garder. 

Ils ont eu la preuve de leur \m^ 
puiflance à cet égard , dans celle ou 
%& trouva Clément XI. pQur faire 
yalQJ^ifut ces £tç|fts le droit de ré^ 
verfion ftipulé en faveur du Saint- 
$iége I avenant le cas/de l'extinaioa 
de Ta defcendançe mafculine dans 
j(a Maifon de Famèfe. Malgré des 
!Mémoirçs très-fçavans & très-éten- 
dus.fur cç4Ç9it> Clément XlJ.a yi* 
ï'Empereur Charles VI. exercer,p/en(>. 
fiire^ tous les droits de fouvejaiue* 
;é i dans les :(raités qui ont mis Pin* 
hn% Dam Philippe en pofTeffion de^ 
JEtats de la Maifon de Farnèfe^ 

y. La fituatjoa de Plaifançe , la lar^ 
gçur 6ç Falig^ençient de fes places & 
de f(?f ;nif55,rar fes Par 

]^s .&^d^ fçstié^dîfi^^^ f>ui>Ùçs9 le$i 
gi^ds morcewx de peinture & de 
jU:uIpture , les fontaines qui ornent 
(^s édifices ât ces places ^ en f^;-^ 
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toîent fans doute une des plus belles IJ^awÂS^ 
Villes de la Loxnbardie, fi ladifettô 
d'h^bitans ne lui enle voit pas la prot 
mière beauté à Ia(]uelle une Villd 
puifle prétendre *. Léandro Albert} 
dit, qu'elle étoit encore trè$-florif-» 
fan|:e à cet égard dans le temps où 
elle pafla à la Maifon de Farnèfe i 
& aue, dans le court efpace où ellq 

fouta la liberté , fous la protedion 
e Charles-Quint , après Taflaffinatr 
du premier Farnèfe , les richeffea 
qu'y portoient les mânufaftures &; 
le commerce, Tavoient mife en état 
de jelever (es murs , de fe fortifie^ 
régulièrement, (ScmêmedeconftruiT 
re une très-forte Citadelle , tous les 
Citoyens s'empreffant de contri-r 
buer à ces ouvrages , & d'en hâtet 
la perfedion. L'état où elle eft tomt 
bée depuis cette époque , tient au 
refte à bien des caufes , que nou^ 
nous difpenferons d'examiner. J'ob-r 
ferverai feulement que leSouverairj 



^ Dans ion Itinéraire imprimé en 1747 $ 
Scotti donne a Plai(ànce vingt «^ hait mille 
âmes : en quoiU excède la vérité au uibifti 
^d^uxtiers^ \'^ ,^ iw;:| 

Hy 
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' aâuel viat d'ékfei àaM cette '^ir- 
te M&t mmufa&urt (F étoffe» de foie. 
Les d^eufe» coofidérables qu'il à 
Élites pour cet ^afeliflement ^ ont 
tfouff but de rammet rindiiftrie des 
kabicanS) qa'exçkercknt plus fure- 
inemoneptoreâion & des fecours 
tépmh iuruii ûOfftfefe ck fabriquer 
pmiculièreâ* 

Les flacues éqneftfes du fameot 
Alexandre Farnefe de de Hanuccîo 
ibd jfSs 5 qui décorent la principale 
^ce, m'ont paru de la plu» grande 
l^eaucé , & ktpétieates à tout ce que 
l*on voit à Paris en ce genre, L'inf* 
tiripfkm qu'on Ht for la bafe de celle 
d'Ale3(anafe,fn'aienvbléd'autantpIus 
auttée , quant à fon expédition en 
France pour le fervice de la Ligue , 
que cette expédition înfruftueulè ne 
mt pas un oes jplus grands esrploits 
du Héros ; mais il étoit beau de le 
xepréfenter marchant fut le ventre 
à toute la France. 

La Cathédrale & la plupart des 
£jglife$ font ornées de peintures des 
plus grands Maîcres de l'Ecole de 
ttologoe^ c'eft-à-dire y des Carra* 
fhes de d^ leurs premiâ^s £leTes^ 
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lance les études'^ où il a depuîi bril*^ 
1^ daos £œk art avec tant d'éclat. U 
dut ic( premiers^ encoumœmens 6fc> 
k&premien fecours àiaMaâSôn do 
Scottt^anfemeedeiacfuelle il étmît, 
Qitcé dès Fenfance, On. rok an Fa^ 
kis ScQtti plûfîçuw tableaux qifU y 
a placés , comme des monuainqs dd 
& recoQfloîlStnce, 

A SaiM Sinfe^y rlehe màifbn àm 
Béniîdiâaas, £andéôpar Engitbergry 
femnàe de r£tiçëfàir Louw II. oa 
"Wfk le tomt)éafti de cette Prinœflb.'' 
Près dis cô toiinbcau , eft^ le maître^ 
amel exécuté y dîtton , fur les ckTe 
&tnis de Michel-r Ange. Placé à l'ea» 
tfé& du ciiatur , il ne poréfi^inc^ qu^me^ 
table ibyâcsïue nar deuk confdl^» 
accpmpagnéés Ac >ijuatre Anj^es quï 
poitcatt' des pàlniês 3 uxie^cfaâie , ei» 
fo>inic de tombeau antique , femplk^ 
partie du vside qjae laiffe cette tablo 
folpcndue. Rien de mieux traité , 
l^ea de pios fiiû que lesdécailsde oq 
iHOfcaa u , dont I'««^Eai»U€^ f^odttk 
m ,^eç &pj)jp ^,1^ flphj^e * b^au. 
iXout cet autel ^ ainfi que fix 4»btoi| 

Hvj 



BiAfiMMfrr dcIi«»qu'iI|)orte^font d'un bronzer 
" qiië le temps a couvert de cette pré-^ 
cieufe /^ine qu^eftiment tant les Ita«^ 
liens , quoiqu elle donne » aux chan« 
deliers fiir-tout dont il s'agit , un air 
ëé vieille . batterie de çuiûne. Le 
ffèût des François pour le brillant 
i^aecommoderoit peu fan j dc^te de 
ce 'genre de^beautc. Tout Rome, 
lorlquc nous y arrivâmes , fç récrioit 
contré ce goût pour le brillant qui- 
fliVoit détcrmincJe.repoliflement de 
«ces bronzes adpiirables qui. ornent 
ta, ConMlon des Jpâtres à TEglifc dé. 
Saint rierre de Rome * , & de ceux 
«ui accompagnent la Chaire de 
^aint Pierre, On regardoit cette ret 
tauratiôn comme une vraie dégra- 
dation qui ^ en rendant à ces mor-^ 
çc*jx un) air de nouveauté , leur en» 
kvoit la fleur de la fcuJpture , &: 
cette ame que le dernier travail des' 
Attiftes y avoir jettce. Les colonnes 
exécutées par François Flamand , ôc 
les enfans mêlés aux feftons qui rem-^ 
piiffent le torfe de ces colonnes ^ 

*nd. i^r* Vaiàdo de Rç mi j Jr(S*i 



fecitokot les plas vi& regrets. En'p^^^^^^^ 
un hîot, les Romains penfoient de 
-cette réparation auffi coûteufe en 
elle-même , oue ruineufe pour les: 
morceaux qui en écoient Tobjet , 
ce que penlent les Connoifleurs de. 
France , lorfqu'à chaque Printems»; 
ils voyent les ftatues qui peuplent. 
hs jardins de VerfaïUcs & des T uilei»^ 
lies, abandonnées à des Savoyards ^ 

Îui , en' les écurant , rappellent ce 
.orrain de Rabelais, lequel 5 aux 
Ides de Mai , yè dicrottm comme uriù 
cappe à VEfpamoUe. 

Dans fon Dialogue intitulé £ru« 
tus j Ciceron nomme avec cloger 
quelques Orateurs qui brilloient de 
ion temps à Plaifance par des talent 
dignes clu Barreau de Rome , & à qui 
il ne manquoit que cette fleur d'urs 
hatiité * , qui ne s acquéroit qu'à Ro^ 
me , dans le commerce de la bdnn^ 
compagnie. . 

Dans ces derniers temps , Plaifan^ 
ce a donné le jour au célèbre Albé*^ 

* Urhanitatis càlçr. Omnium enim , -ajou-^ 
ti Cicépon, in nnflri^'êjh ^uidAm urhanô^ 
rum j JUut iiU AnUorum ^ jo!mi% . > 
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9)isatMCM. K>ai.NëdafldaIicc&ipciipIfi,ilétoi% 
petit Bénéfidor ^ k Catnéck«l4 Mi 
Plaifknce, Ior£|ue M« de VeiKloii)»^ 
le connut par mfanj ^ fç Tattaçha f. 
& en fit foD premier Aide-diii*-ejiiY)PK 
fon homme de xxmfiance ^ âcc- Il il» 
paffé dans fa patrie lès demièD^s an<- 
nées de fa vie. Sy étant empacé d«$r 
biens d^vie Comoiaoderie app^Ué^. 
San-Lazarû ^ Se ikoée £s»u3 le canoct 
de Plairance» il y établit un. Sémi^, 
naire , fit élever à fes frais tous les; 
bâtimens qu'eadffeoit cette df jQliii*^ 
tion , & acquit des fonds convena-i 
Wesjpourtm tel étabUfTemenf «Coni- 
me il réunifTok à ces fonds cwx Wti% 
décoovroit avoir éfié ^urpés fur r£n 
^ife dans le voifinagede Flaiianœ , 

~ tesPlaîfantinsne vo3roi£nt pas cet 

établîffement de bon œil. Mais dft 
^uel chagrin leCardinal Albçronî ufil 
m4I ms pénéué lui-même, ktrfque ^ 
dans la campagne de 1 74^9 fon S6^. 
. minaire devenu le point d'attaoue ôc 
de défenie entre trois formioablça 
acmées , Bja foudroyé, à fes yeux par 
voûte la groffe artillerie Elpagnole 

Mtier? .- 



t ^ He plus intime de mes amis qui fe 
trouvait alors avec Tarmce Fran^ 
ipife , ept le bonheur de voir cette 
Êminence, Depuis Toccupation de 
ion Séminaîiie |>ar les Autrichiens^ 
elle s*étoit réfugiée à Plaifance dan^ 
un appartement qui n'avoit pour 
tout meuble qu'un lit, une table Se 
oiiatre çhaifes , Se dans la cheminée 
duquel bouilloit fa petite marmite , 
à la foible chaleur d'un abricottier 
coupé le jour même, dans la cour 
de la maifon donc fon appartement 
faifoit partie: fon argent Se fon cré- 
dit n*ayant pu loi procurer un mor- 
ceau et bois à brûler. 

Le Cardinal avoir alors plus de 
çiuatre-vingts ans , fans aucune ded 
incoiTHiiodités de la vieil leffe. Mon 
ami lui avoir étépréfenté par le Pré* 
fident Scrivani , avec lequel il le 
voyoit en tiers dans des vifites de 
trois à quatre heures *11 traitoit M, 
Scrivani comme un ami de cœur : 
kur converfation étoit vive & aifée. 
Le refpeôable vieillard tenant prêt 
gue toujours la parole , y mettoit uri 
tèu <fû ajoutoit de Pintérêt aux cho* 
fm triMfit^rdâonte^ qu'il racoât^il 
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' Hawance. ^^ difcutoic. Ses récits étoient mcîéft 
' d^Italien , de François , d'Efpagnol i 
fuivant les aflfaires ou les perfonnes 
qui en étoient Tobjet ; & ces troi^ 
lanffUes avoient dans fa bouche une^^ 
égale énergie , une égale vivacité*. 
Quelcjue maxime de Tacite qu'il raç-f 
portoit. toujours en Latin , vcnoit 
ordinairement à Tappui de fes ré-, 
flexions. Les campagnes où il avoit 
fuivi M. de Vendôme , fon ihinrttère; 
en Efpagne, les événemens alors 
préfens, étoient les objets les plus 
familiers de feT récits & de fes ob-» 
fervations. J'ai vu tout cela en dé* 
tail dans les Mémoires de mon ami , 
q^i , entre autres fingularités , lui 
avoit oiii propofer fon plan pour Pé- 
tabliffement du Prétendant : plan 
que j'ai depuis trouvé développé, 
avec plus d'étendue , dans le tella-* 
ment de cette Eminence ^ donné ai» 
Public depuis«fa mort. 

Les Mémoires que je cite m'ap- 
prennent encore : i"". que , lorfqu'en 
J746 le Maréchal de Maillebois ar- 
riva dans Plaifance , à la tête de l'ar^ 
jnée Françoife,,pour donner, cont 
tre fojQ avi$g| la b9^ail|e que le Cojoigt 
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fcil de Madrid avoit réfolue , le Car- ^J^akInci^* 
dinal Albcroni , facrifiant l'étiquette 
à fon empreffement , vola chez le 
Maréchal , à Fantichambre duquel il 
arriva fans être annoncé. Un Secré- 
taire plus au fait de l'exercice des^ 
troupes, que de Fétiquette desCours,) 
voulut arrêter l'Eminence , en lui* 
difant d'un ton grenadier , que ML le 
Maréchal étoit en affaires, & ne re-' 
çevoit perfonne. Mon ami , lui ré- 
pondit fièrement le Cardinal^ en- 
ouvrant lui-même la porte , fçachez 

2ue M. de Vendôme me recevbit 
ir fa chaife percée* A cette répon- 
fe , mes Mémoires en joignent une 
très-forte de M, l'Abbé Aquaviva ,j 
mais que l'on jugeroit peut-être ici 
déplacée. 

Ils m'apprennent , 2^. que les Ef-. 
p^agnols bloqués dans Plaifance pa«" 
roiffoient pénétrés de la plus pro- 
fonde vénération pour le Cardinal 
Albéroni. Ils fe xappelloient avea 
tranfport tout ce que leur Monar- 
chie devoir à fon miniftère î minil^ 
tère à jamais mémorable , par la ja- 
Ipufie qui. ligua les premières Puif- 
fanccs oe l'Europe çoijtre unhpxu* 



f^j^!J^'rm devcaa radoiitabie par la forccT 
ck foa génie^ pat rétcnAift de fes 
deflieiQs^^ St pai; k.pcofi>ndeuf cte fes 

Les Loix qm régiffttt Fhôiance 9 
QDt érahlî TégaUté de partage ^itre 
oifans 5 même chms les fucçeffionr 
nobles. Cette égalké , qui eft k P^I* 
laiium des Etats défjsocratkjnes » &- 
le pnmcijpal nerf de Fmduftne dans 
les Villes de commerœ* *^ pauvoitb 
convenir à PkiÊinee , avant que la^ 
Mmfcm de Fa^nèfe y fut établie :< 
luai^^ depuisr cet étwliffement , de<^^ 
puis la ruine de fes m^nu&âurcs ^ 
depuis que faNobldSê a renoncé «tu: 
c;ommercey cette même égalité , eai 



> 



* Ntmi^m vohis (iî^ana propage 

** L^égalité iflXi% Its partagçs^ de famille • 
èkxAt établie à Ca|t)iag&^ > So pefttrétre ne 
contfibuft^t-fUe Pft* 9^ à b^ gr^aâ^^sr çà; 
psirvint ceue RepuUtqoe^ ,. ^uaiq^'Arîâote^ 
en (on Xr^^^/ ^^^'^ Loix Pollri^i^es , prétende . 
que cet arrangement entretient dans la fai- , 
lïéantife des (Stoyens quî attendent les bras 
caoUes un héritage que la Loi leut aflure. . i 



hits r en enk^Baat à cei^ayn fat der* 
lûère refibitfce qu'il eik trouvée 
dan^ raifaocc ^ la Nobidfe , Ta 
lempli dW petaqplfi de Cooifics y & 
d'e{clave$ titrés d'une grandeur pei& 
tmpofante, loirfi^'eUe eâ fépaiéerdo 
la richefle* 

lï cft vxai (ju^un Etraoger s'y trott- 
ve înopinémeRt riche , parla haute 
Y^eur des espèces? courantes. Vousyr 
fiece^ez eaviron ciuatre-vtn^-feke 
lèyjresipour un loukdfor de France^ 
tfïsixt i^ dépenjGets augmentent e» 
proporiicm du cours de TeljpèGe ; 
encore y perd^on. Les paules & ai>- 
tresre^èccs: courantes en Italie, que 
Ëon vous dornie en échange ^ font 
plus que quadruplés de vàueiir» dSi 
parmi ces efpèces , on ne manque 
pas de gliffer des monnoies du pays 
qui n'ont point de cours îôHieurs. 

En allant de Plaifance à Parme , 
nous paffân^es au gué , c'eft-à-dire , 
fur les épaules de payfans qui vivent 
de ce métier , la rivière au Taro , 
fur les bords de laquelle & fous For- 
novo que nous apperçûmes, Char- 
les VIIL Roi de France , remporta 
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husAxcE. ^^ mémorable viftoire qui tira ce 
Prince & fon armée des mains dès 
Italiens. Cette rivière fe pomene à 
Jon gré dans une vafte plaine qu'elle 
fillonne , â^qu'elle cou vre^Ie pierresr 
& de roches détachées de TApen* 
DÎn , fans ou'il paroiffe que Ton ait 
travaillé à la réduire dans un lit cer- 
tain. Elle a eu jadis un pont , dont 
il exifle encore des veftiges, L'en-»- 
tretien ou le Tétabliffement de ctr 
pont eût fans doute été, pour 1er 
anciens Souverains du pays , une 
entreprife plus belle Se plus utile^ 
que la conftruâion de leur £imeuK 
Théâtre de Parme, qui n'eft d'aucua 
ufage , Se dont on acheté bien la vue 
par le danger qu*il y a de fe noyer 
4aQS le Taro« 
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PARME. 

o o u s les Romains & dans les fié« 
cXqs poftérieurs ^la chute de leur 
Empire , les deftinées des Villes de 
Parme & de Plaifance , avec leur 
territoire , ont été liées par les mê- 
mes événemens & les mêmes révo- 
lutions. Après raffailinat de Pierre- 
Louis Famèfe , elles fe donnèrent 
Tune & l'autre à Charles-Quint, qui 
abandonna depuis fes droits fur elles 
à Odave , frère de Pierre-Louis, en 
faveur de fon mariage avec Margue- 
rite, fille naturelle de cet Empereur; 
Ceft cette même Marguerite , qui 
gouverna depuis les Pays-Bas avec 
tant de réputation , & qui fut mère 
d'Alexandre Farnèfe, • 

Parme eft plus régulièremeat for- 
tifiée que Plaifance : fes fortifica- 
tions , ainfi que fa Citadelle , font 
encore en aUez bon état. Rien de 
plus riche & de plus riant que fa 
Situation ; rien de plus attrayant que 
les peintures qui embelliUent fes 
^fices publics, Tout y JbxiUe ,de^ 



Parme. 



IPO OmS S^RVA-TIO NS 

' chefs-d'oeuvre du Corrçge , de fe$ 

rivaux & de fes élevés. DAffomp- 

tion de la couDolc du Dôme coûta 

la vie à cet Artifte immortel. S'y 

itant abandawwi à toute la cha-^ 

laur de Ton im^^nactofi ., il avoi|: 

cîf^ des bardîefles qui 43ni: &ît de* 

f\m 4'étoniieoient te radmîcatîoii 

jdes plus |[rand$ Mâîtf/es , & q^ n« 

içurent pas goûter ks Chapoiflaf 

^ avoient coraxnandé ce tnoroeauu 

^uoifoue le:prtac convenu fik modir 

^^ , ils fe cfwefit Iéz^.;& 9pi^i^ 

avoir rebaiBi oe «qu'ils v.ouliiri$iKi,il^ 

coiQptàrent le reile en quatrins* 

baïocfjts Se auQses momKMes de 

cuivre, que fe luêlheun^iK Corr^^ 

chargea ûir km dos». pour les ipoi^* 

ter à deux <m trois Jieues dei^^trme^ 

ém^ un château où U âvok alo^ 

fon attelier.L'incQaiii3odÎ£éde.cette 

.dMige , Ja chi^r du jour , U ion- 

4gdmt <ki chenûn, le dhaigrtn Se le 

dépit qm lui peiçokoi: le Qoeur» b» 

^ccafionnèrent une pleuBofie^iiiwS 

^ il reflefitit lesiiiiteîntcs en eheoiîa,, 

vie ^ût â mommnais ]om$ tpcès ^ 

: è l'îiige ée^fuiusaiiiie ^aos. :Le ^leal^ 
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•Samt Jérôc&e par le 0omîniquifl,& "^TrmiT 
ie Chel^d'oea vre du Bourdon qui fait 
:tout rornementde la Csnhédralô de 
JiAonmellier^ furent légalement ;sic- 
%iMwsi& wSSl madpavéîpar c«u%t<}ai 
les avoient commana^ , ai&fi ^ue je 
dsrMoctetat ^ ion lieu ^. 
: Jte dis tiu Clianoisie de f amie x^i 
me rédka b Êm ^^ fe^i^s de rap- 
fp^tisr , ûu^en lioi»)Mr & en cooi^ 
<âenc6, ion Ghapim devait à p^^ 
frétuité un AnnivecËsinie au tâaiheo- 
^ux Coraég^ 11 me rit au ne« , Qc 
tefe tptofàbi d^ ferre ia itmdâdoa. 
f^^feâlepropô&iofi^^îe fî? depuis 
4SXi &vew duBoordon , aûxChanw- 
-oos de M<>i»pellitt^ pi^fi^ tous 
Qifotiîs à>k ibitiie d^um Chsipitre ^ eut 
Ja^ m^e c^oi^fe in tenumû. 

La 'Catfaédnsde &; fflufieuis Egltfos 
idef^amie ib«t couv^ti»? de 6eu}ues 
-du Carfi^, du Farsnegmâo , ;S:a 
'Celles delà Cstltédinde, laplâpais 
«1 ottMfsu,, ^p«£fèat&«4fos'Vcif 

' ' ifiriWif^wr tfriiinir?fV'iîmtfviniiîiii ÉiMf Jr TÎ • 
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' tus figurées par des femmes en atcf^ 
tudes très-élégamment variées. Ces 
figures que couvrent des habits/ans 
dérober aucun trait du nud, ont 
jplus de grâces que le lieu ne fembliO 
:en comporter. 

Oh voy oit autrefois dans une des 
Chapelles de cette même £gUfe., le 
tableau où le Corrége femble avoic 
épuifé toute^ les reuburces de fon 
-art, en y repréfentant une fainte Far 
4nille, avec laquelle il avoit grouppé 
un Saint Jérôme & une Magdelaine. 
Xes Farhèfes ayant marqué un .vif 
défir de joindre ce tableau à leur 
immenfe CoUeftion en ce genre, 
les Chanoines allarmés le déplacè- 
rent , & fe le paffant fiirtivement de 
main en main , ils le dérobèrent <, 
fpar ce manège qui dura quarante ou 
cinquante ans, à Tempreilement de 
aux recherches diu Souverain.^ A la 
mort du dernier Duc Antoine , ils 
le placèrent parmi les plus précieux 
TO)raux de leur tréfor. Llnfent Dom 
rhilippe Ten a tiré , & il fait aujour- 
d'hui le principal ornement de la 
gallerie que ce Prince a abandon- 
;Dée*dans iba JNais ai»<:e:xe£cices 

dç 



âc rAcademie de Peiature, Sculpta- - 
je & Architefture ou'il a inftituée; 
on Vy garde fous clet 

Ce tableau eft un aflemblage de 
beautés frappantes pour tous les 
yeux. II parle à L'efprit, parVexpref- 
jlon , par la finefle âc par Taâion : il 
parle au cœur , par les grâces Se pat 
Je ton de tendreffe & de moUcfle 
qui percent jufques dans les plus pe- 
tits détails. Le Saint/ Jérôme & la 
Magdelaine n'y font point , ainfi 
que dans prefque tous les tableauK 
d'Italie, des perfonnages ifolés Sç 
détachés du iujet principal: Tauftér 
rite du Saint Jérôme , Tair amoureux 
de la Magdelaine, avec les cheveux 
de laquelle badine le petit Jefus , 
jettent dans toute cette compofition 
un intérêt d'autant plus piquant, 

2ja'il ne fe développe qu'à l'examen: 
^e tableau s'j^il multiplié par des 
copies &çar des gravures des meil- 
leures mains; mais aucune n'a pu 
faifir le fourire de la Magdelaine .: 
dans prefque toutes les copies , ce 
jfourire enchanteur eft remplacé par 
yne grimace. ' \ 
Parmi d'autres morceaux du me- 
TomcL I 
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me Maître, répandus dans les Eglî- 
fes de Parme , on diftingue la Vier- 
ge alla Scudeka ^ que Ton voit aux 
Kcchettini : les figures m'en ont paru 
un peu courtes ; tout d'ailleurs y 
annonce le Corrége. Pour affurer 
les droks du Sacriffidn fur les Etran^ 

fers qui demandent à voir ce ta- 
leau , on Ta mafqué par un bar- 
bouillage poftiche , qui , en s'dbaiir> 
fant , entre dans le corps de Pautel , 
qui ôte Pair au tableau qu*il cache , 
^ui enfin , en arrêtant & fixant Thu- 
midité du mur fur ce Joli morceau , 
nejpeut que hâtei^a aettruAion. 

Lorfque nous paffâmes à Parme , 
«ne des principales merveilles de 
cette Vilie , étoit Madame Ifabelle, 
-fille de rinfantDom Philippe. Cette 
Princeffe , dont la maîn étoit alors 
jpromife à Taîné des Archiducs , réu- 
niffoit en fa perfi3nne toutes les 
grâces répaftdu^ dans les chefs- 
d'oeuvre qui ont environné fon bcr^ 
-ceau* : grâce? embeflîes par des ta- 
lens marqués pour tons les Arts uti- 
les & agréables , &par dereonnoiC- 
' \^ '■'■ l'f ' ""' 
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Cinces folides dont on nous dh 
qu'elle s'étoit ornée Pe^rk. Elle 
avoit alors fa maifon dans le p^ais 
Giardino. Le Prince Héréditaire » 
avec un Gouverneur 6c un Préceç- 
teur cho^s en France*, tenoît mai- 
fon à part dans le palais de Parme ; 
& rin&nt , ieuf père , habitoîc Co- 
lorno, où étok M: du Tillot, ai- 

Sard'hui Marquis de Félino , foji 
iniftre de confiance , &: qiâ , né 
en Efpagne de pareils Frânçois,réu- 
nit tout le nîérite àts deuK Nations. 
Colorno avoit alors, à la fuite <te la 
Cour, une troupe complette de Co- 
tnédiens François. 

M. Adiffon , dans foii Voyage 
d^Italie , raifonne en Ânglois&rks 
dépenfes de ces petites Cours : 4é- 
penfes qu'il felâme comme niinca- 
fcs pour <les Peuples qm ëc^roierti; 
^re d^autant plus heureux , qu^ils 
Vivent fous les yeux du Souveraîti. 
Peut-être «n'CÔt-a parlé auwçiaent, 
s'il eût ronfidéré quel feroit Pétan 
de ces mêmes Peuples Xous.un Sou- 

/M. ileKà^ftS^rAbké de Cofir 
éUlac* 

II) 
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" verain qui enfouiroit Targetit qu^îl 
tire d'eux* 

De Parme à Colorno , le prix de 
lapofte eft quadruplé; je n'ai pas 
voulu en pénétrer la raifon. Ce pa- 
lais de Çolorno , bâu par un San^ 
Séverin enrichi dans les guerres de 
Louis XII. eft plus remarquable par 
fa (ituation , que par la beauté & la 
régularité de fes bâtimens. Dans la 
dernière guerre d'Italie , les Autri- 
chiens , après y avoir eu leur quar^ 
tier général , f avoient laiiOTç , ainfi 
que les jardiqs , dans l'état qu'il eft 
aifé d'imaginer. 

On voit dans ces jardins deu? 
Çoloffes antiques*. Le moins muti- 
lé a été reftauré , & il occupe a^uel- 
lement le milieu d'un boulingrin, 
Xur une bafe proportionnée à fa hau- 
teur. Comme , dans cette pofition 
jfolée , il n'a de fond que le vaguç 
de l'air , la furf^ce noire & luifante 
de la pierre d^ touche qui en eft la 

* Ces deux Colofflcs furent trouvés à Ro- 
me , dans le fîéde dernier , fiir le Mont*^ 
Palatin» Confultc^ M. Bhnà^^ Palaf^m 
4t^ Cffari p où ils fent gravcst 
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Bîâtlèrô i doniï€î àpeineprife àrœiL " 
L*autre Colofle , encore couché (ut 
le boulingrin cofrefpondant, attend 
une femblable réparation. II repré-» 
fente un jeune homme riud qu'ed- 
brafle uù petit Satyre , en paflant 
avec effort (a main droite fur la han- 
che droite du jeune homme , Tau-' 
tre main cramponnée fur la hanche 
gauche, La prmcipale figure eft de 
la plus belle proportion ; celle du 
Satyre eft petite , & d'un caradère 
bas & mefquin , mais pleine de feu 3c 
d'énergie. Ce morceau à demi def- 
finé, fait partie des ornemens duî 
décorent le frontipifce de là Difler^ 
tation de M. TAbbé BarthoH > donc 
j'ai parlé à Tarticle de Tu r i N. 

Avant que d'arriver à Parme, nous 
avions jpafie à Borgo-San-Donino , 

Ïetite Vitlè décorée d'un Evêcfaé. 
a principale porte de fon Dôme ou 
Cathédrale , âinfî que de la plupart 
des Cathédrales de la Lombardie , a 
audehors deux lions de marbre. Ces 
lions , de proportion plus ou moins 
grande, font accroupis oudreffés fur 
leurs pattes de devant , fuivant le car^ 
price des Scutpteurs.IIs font commit^ 

liij 
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p^^^jj nément des fiédes antérieurs au ré^ 
tabliflement des Arts en Italie, Le 
tableau qui orne le maitre-autel du 
Dôme de Borgo, eft d'un Peintre de 
l'Ecole de Bologne, qui y a reprc- 
fcnté laPurifîçauon, Les deux Tour- 
terelles y jouent un rôle : on les voit 
dans un panier couvert d'un linge ; 
un enfant levé un coin du, linge , de 
leur préfente le doigt > qu'elles bec- 
quettent. 

Lc$ pdiaks du Souverain à Parme 
âc à Pl^ttfance , ne font que des com- 
mencemens d'exécution de deâeins 
qui feroient fans doute remf^ > s'ils 
€ufient été moins gigantefques. 
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REGGIQ &MODENE. 

C B s Villes <]pe , fous TEropire de 
Théodofe , Saint Ambroife appela 
loit dé)^femirutarumwrbimncadavara^ J^p'fi' ^ 
furent depuis renvçricc$ par ces ef- ^'"'^* 
fains de parbares» qui iaondèxent 
Lltalie fous les fuccefleurs do ce 
Prince ♦, La paix univerfelle , donc 
VEmpire de Cbademagne promet-< 
toit le rétaèUfleme&r» lappella lea 
defcendans de leurs anaeos haîbi^ 
lans^qm les rebâtiteiit Elles étoienc 
alors abaadonnées & xubées au 
point oue 9 dans cette reconftruc-» 
tion , Modene fut rebâtie en un liea 
gui parut plus commode que celui 

^ Je place quelquefois a la tête ie% axtt« 
des 9 les notices qnef arois extraites > p<Hir 
mon uâge, 4a «rW^lçâ^^anc ft trèr^£ffiif 
]Léandro AWtL Ces l^èn$ nrwnenciaiww^ 
iUr des pay» que Ton ne connok point «h 
core ^ (ont pour les Voyageurs & pour ceux 
qui lifènt leurs Relations , ce qu'ed un moi 
dit en pailànt , fiir ceux qui compofènt une 
aflTemblée où Ton Ce rencontre pour la pre^ 
f&ière&ût . 
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keggio qii*elk avôit précédemment occu*^ 
pé. L'induftrie & la population, ani- 
mées par Tamour de la patrie & de 
la liberté, les rendirent bientôt ri- 
ches , floriflantes & guerrières. Ces 
Villes durent auflî une partie de 
leur fplendeur aux Loix qu'elles fe 
donnèrent alors. Parmi celles que 
Modene fe donna eh 122^ , il en 
étoit une q^uc rAngle|erre a fait re- 
vivre depuis quelques années, & qui 
détroit être Loi générale dans tous^ 
les pays (^uis^intéreffent aux progrès 
de rAgriculture. Cette Loi établif- 
foit un Corps d'Experts- Jurés , fur» 
reftimatibn defauels , tout propfi<^-' 
taire d'une ou de plufieurs grandes 
piécesde terre,étoit admis às'appro* 

{)rier,j5afvoied'échançeoud'achati 
es petits morceaux oui avoifinoient 
ouléparoientfesponeinons. Parce 
fage arrangement, chaque ferme n'é-j 
tant plus quVjn champ que le pro-* 
priétaire avoir fous les yeux , & le 
fermier fous la main ^ les pofleflions 
acquéroient des bornes certaines, 5c 
l'exploitation devenoit infiniment 
plus facile. . 

Sous ^i^larchie qui fuivk 1 l'état 
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de ces Vitles & des petits Etats qui 77~7* 
les avoifinoieht ; fut le même que & 
celui de Vanckn Latium dans les ^®'^^^^•- 
premiers ficelés de la République 
Romaine, Chaque Citéfofmoit.unr 
Etat ifolé j toujours eh guerre aveo 
fes voifîn^, & ibuveiit déchiré paiy 
des faâions & des diviûons intefti-* 
ncs. Si aucun de ces Etats ne put , à^ 
Texemple de Rome , parvenu: a fe 
former un Empire , ce tut fans doute* 
par la raifon que leurs Peuples plus?, 
politiques que les voifins de Tan- 
cienne Rome , ne pei*dircnt jamais^ 
de VQ€ la balance du pouvoir : inté^ 
rét fuprême qui abforboit les riva- 
hs^j les inquiétudes y les animofités; 
& tout intérêt particulier. Modene. 
& Reggio jouèrent ua rôle dansr 
cette anarchie. Gouvernées le plus» 
fbuvent par leurs propres Citoyens^, 
au pouvoir defquels eli«s fe déro- 
boientfurlenoboindre ombrage, ellesi 
fe donnèrent fucceflivement aux: 
Empereurs >, aux. Papes , aux Véni- 
tiens, aux^ Duc3: de Mantoue,. de; 
Ferrare , de Milan , dont elles chafr: 
fuient oi| affaffinoient les Gouver- , . 
nçurs au premier .mcçontentemeatî^ 
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Xhacio li^noms des auteurs de ces révolu-^ 
* rions font confervés dans leurs faf- 

MoA&iifi. jç^^ parmi les noms de leurs illuf- 
très. JËnfin Jules II. les ayant enle* 
Tées à ÂlDhonfe d'Eil , Duc de Fer-* 
f are , ce uuc les lesnit en Ton pou- 
voir pendant le fiége de Rome pat 
Charles-Quint. 'Elles ^partiennent 
encore aujourd'hui à la Aaaifon d'£il, 
à laquelle Clément VIII. les laiffa , 
lorfqu'il réunît le Duché de Ferrare 
au Domaine de TEglife* 

Le territoire de ces Villes abbreu- 
vé jpar le Pô , le Panaro , la Secchia 
Se la Lenza , eft une plaine fertile 
toute plantée, en quinconce prefoue 
continu, de grands ormes, dont cfea- 
cun porte un ou deux gros feps de 
vigne. Ces feps rapprochés par leurs 
extrémités, qui fe réunifient en s^en- 
trelaçant , forment dsffis chaque ef 
pace une grofle guirlande , dont le 
renflement naturel vers le milieu , a 
Ëins doute donné Tidée de ces guir- 
landes ou feftons qu'emploie FAr- 
chitedure parmi fes ornemens^. Le 

'^HérodreiîjLîv.VIII.repréfcnte la plaine 
ffA^vùiét plantée dam le svbie gjE>fttt Arêor' 
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ferrein ombragé par ces ambres âc I^TggiT 
par ces vignes fiifpetidues , eft la« & 
bouré & enfemencé. Sur ce que je ** ** ^ * ^** 
difois, que c'ctoit-là le moyen d'a- 
voir en mèmQ temps âc de mauvais 
fes vignes & de méchantes terres ^ 
on me répondoit : I^ qiSî'Pon en 
avoit toujours ufé ainfi ; a"", que 1^ 
terrein étoit trop humide de trop 
froid pour la vigne. Mais , repli- 
quoî&-je , c'eft augmenter pour le* 
grains la froideur & Phumidité du 
terçcin; & l'on me répétoit la pre^ 
mière raifon. 

: On n dus dit que, de ces arbres quî 
bordent le grand chemin , les Ven-^ 
dangeurs font en poffeflion de vo- 
mir , aux paflans de tout fexe & de 
toute qualité , les injui'es St toutes 
les ordures qui forment le langage 
des lieux les plus infâmes. Ces fartes 
de gens fe croîroicnt deshonorés , 
s'ils y manquoient : les plus fages 



rum compafikus ardtnihtiS at yiiibùs i^f#f 
fe junéiix (? in/uhlime eveéiis , adfefta a^ 
lehritatisfpedem y quafi. corqnis quibu,Jdam 
redimita^ omnis rigioytdeBatur^Tidiin^t^ 
Poîxttctt, w • .. .« 

Ivj 
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itpGGio * "^^^ les plus fehfés obéiffent , à 
& cet égard , à un ufage aufli ancien 
MPPiNS. que leurs vignes*. 

Toute ritalie connoît les faraeu- 
ibs Stances c)e Luigi TanfiUo, inti^ 
fulées il Vmianiatorë. Ce Poëtc y a 
raflemblé toutes les infamies qui 
ëtoient dans la bouche de ces Ven- 
dangeurs. Cela tient un peu au nou* 
veau genre que4aFrance s'étoit don- 
né dans ces dernières années , fous 
le nom de StjU poiffard : genre , dit 
' Begnier dans une de fes Satyres , 

Qui rayalant Phcebns 8c la Mu(è Se la grâce ^ 
Change en bouchon à vin > le laurier du 
Pafnallè» 

Les Etats de Modene doivent le 
peu de commerce qu'elles ont en- 
core , à leurs foires & à l'entrepôt 
qu'ils forment par leur iîtuation pour 
les foires de Bolfene , de Sinigaglia 

* On trouve un de ces Vendangeurs ca-j 
tiâérUi par H6race , L, i • Sat. 7* 

JDufuf 
Vindemîator fi* inviâus , cui fape viatof ^ 
Ç^JJîJftt 9 mâgnd çompeUahs V0€€ cuçuUuaù . 
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& d^ Alexandrie, les plus fréquentées ^^^^j^"- 
de ritalie. La draperie de France y & ' 
foutientla concurrence avec celle w<^^*^*» 
d'Angleterre ; les étoffes de Lyon y 
ont la préférence fur toutes les foie- 
ries étrangères , excepté les moires 
d'Angleterre. On n'y connoît que 
les toiles de Suiffe & de Siléfie. B^r- 
game fournit les étoffes gro(&ère$ 
&; les groffes toiles pour le petit 
peuple. 

Reggio & Modenepoffedentplu-, 
fieurs grands morceaux de peinture. 
Le Souverain en a , dansfon Palaisj 
une riche Colledion que nous ne 
vîmes point. A peine pûmcs^-nous 
appetcevoir un grand tableau d'An-» 
nibal Carrache , placé au maître- 
autel de la Cathédrale de Reggio ^ 
tant la peinture en efl dégradée ôc 
jnal éclairée. 

A la Cathédrale de Modene^ nous 
.vimes un tableau aufll mal placé ^ 
auffi mal éclairé, cependant mieux 
confervé^-quoiqu'en général fes tein- 
tes paroiflent avoir beaucoup foufc 
fert de l'air de la grande porte , au- 
quel il eft immécSatement expofé, 
Xl repréfente la Purification de 1^ 
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jiBCQio Vierge. C'cft la nature elle-même 
& dans toutes les figures qui le com-^ 

Mo o B N B. pofent en grand nombre & fans con- 
fufion , mais une nature noble & pé^ 
nétrée du myftère dont tous les per-*- 
fonnages font occupés. J'y fus fin- 
gulièrement frappe de Paâion d'un 
jeune Acolyte clu Grand-Prêtre. Les 
deux Tourterelles font placées vis- 
à-vis lui far un efcabeau : un enfant 
les agace malicieufement du bout du 
doi^t , & le jeune Acolyte donne à 
ce jeu une attention hypocrite. A 
fon âge , à fon air , à fa phyfîono* 
mie , on voit qu'il y pren droit part 
volontiers , s'il n'étoît retenu par 
rhabît qu'il porte, par lapréfencc du 
Otand-Prêtre, & paria cérémonie à 
laquelle fon miniftère lut donne quel* 
que part. Notre PofKIIon nous dît 
que ce tableau étoit du Giride; no- 
tre Aubergifte nous affura qu'il étoit 
^ du Pélégrmo , bon Peintre de Mo- 

dene ; un Prêtre que nous trouvâmes 
dansI'Eglife , nous jura fur fon hon^ 
lieur que c'étoit du Rcçhaël * : car 

* * J'ai depuis apprtf ^u'il efl du derni« 
temps da Guide. * * '■ 



SUR l' Italie. 207 

en Italie le peuple même cft au iticcio 
moins amateurs & je remarquai que ^ & 
notre Poftillon voyoit le tableau **®**"^ 
dont je viens de parler , avec autant 
d'attention , de plaifir & d'intérêt 
que nous-mêmes. 

Il voulut auflfi nous accompagner 
dans la vifite que nous fîmes a la fa* 
meufe Secchia, C'efl un fceau armé 
de fer prefque en ei^tier. A la lueur 
d'un cierge allumé, on l'apperçoit 
fufpendu par une forte chaîne à la 
voûte d'une tour gothique , très- 
obfcure, Se à laquelle on arrive en 
paflant plufieurs portes , que Ton a 
grand loin de fermer en paflant de 
Fune à l'autre. Ce fceau eft le tro- 

f^hée d'un avantage remporté par 
es Modénois fur les Bolonois, dans 
hs murs mêmes de Bologne , vers 
le milieu du dixième fiécîe. Le fa- 
meux Poëme du Taflbni , imprimé 
{)out la première fois à Paris , fous 
es yeux de l'Auteur , en 1 622 , a 
étendu à tout l'Univers fçavantj 
l'intérêt fingulier que prennent les 
Modénois à ce trophée. 

A commencer par Reggio , le» 
yaies de la Lombardie ^ telles (^ 
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recgio Modene , Bologne y Padoue , &c: 
& ont , dans toutes leurs rues , deux ft*» 

**^ ^ * •^*' les de portiques ou promenoirs cou- 
verts, fur lefquels porte en faillie. 
le premier étage des maifons. Ces. 
portiques procurent un abri conti-; 
nu contre la pluie & le foleil : mais , 
l^ il n'en réfulte aucun embellifTe-, 
• ment pour ces ViMes , ces portiques, 
variant de forme & de hauteur preC 
que à chaque maifon ^ Se étant très^ 
larement coupés & conftruits d'au- 
près les réffles de TArchitedure. 2'^é 
te milieu des rues , abandonné aux, 
voitures & aux bêtes de fomme, n'eft 
jamais balayé; l'entretien du pavé y 
eft totalement négligé , d'où il ré*.' 
faite qu'en bien des endroits, ce mi- 
lieu de rue eft un cloaq^ue que per- 
fonne n'eft intéreffé à faire nettoyer. 
3*". Ces portiques rendent les rues* 
très-dangereufes le foir ,&impra-. 
ticables la nuit , dans un pays fur- 
tout où les vengeances particulières 
produifent de fréquent afTaffinats. 

Reggio, quoiqu'ainfi bâti, eft affez, 
propre. Modene au contraire elt 
d'une éternelle faleté qu'entretien- 
pent les eaijix des fontaines' & d'un? 
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tanal qui lie cejte Ville au Panaro. rj^ccio 
Auffi le Taffoni , quoique Mode- & 
noîs , appelle-t-il Modene , par an- ^ ^^ ^ " • 
tonomafie , la Città fetente ^. 

Au milieu des boues de cette Vil- 
le , crajfoque fub a'ére ^ font nés plu- 
fîeurs perfonnages diftingués dans 
les Sciences & dans les Arts , tels 
que le Cardinal Sadolet , S^onius , 
le Molza , Caftelvetro , le Taffoni , 
Fulvîo Tefti, Muratori, tous connus 
par des Poëfies ou par d'excellens 
morceaux d'Hiftoire &d€ Critique; 
Fallope encore , l'un des premiers 
Anatomiftes de TEurope , & le Ba- 
f ozzi , dit Vignole , fi connu par fes 
travaux fur rarchitefture. Le bourg 
de Corrégio , fitué fur la Lenza , en- 
tre Reggio & Modene , eft célèbre 
par la naiffance du Peintre qui en a 
pris le nom. 



"^^Un autre Poète Italien la définit en ces 
termes : 

Jiîodana è una. Città di Lonihardia y 
Jfj, 'l Pdfiarô € la Secchia , in un pataji^) j 
jPoyçJifmirdaooniFedelCriftiano' 
; 'Chc s'aktatt à pjJfiÂr ^r ^ne/inyU^, i 
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mmasBsssasmssssasmssssssssBB^^ 
BOLOGNE. ^ 

JLi A (îtuation de cette Ville eft à- 
peu-près la même que celle de Reg* 
gio & de Modene : elle n'en diffère 
qu'en ce qu'elle eft ferrée de plus 
près par 1 Apennin , d'où coulent 
Quantité de petites rivières & de ruif- 
teaux , qui n'ayant pas un écoule^ 
ment bien décidé, engraiffent le ter- 
xein par des dépôts fuccefBfs , mais 
chargent l'air ue vapeurs nuiûbles à 
lafanté. 

Au milieu de ces 'eaux , on nous 
fit voir , avant que d'arriver à Bo- 
logne, la petite lue où Odavien réu- 
fii a Marc^Antoine âc àLépidè, for« 
m^ ce Triumvirat, qui , par des rou- 
tes dont lui feul cônAOuToit l'iffue , 
le conduiût à l'Empire de l'Uni- 
vers. 
nizh.zâ. Bologne conquîfe fur les Etruf- 
*^* oues par les Gaulois Boïens , qui lui 

donnèrent le nom de Baïona^ Se en- 
fiiite fur les Gaulois par les Romains ^ 

2ui la fortifièrent par de nombreufes 
Colonies I étoit^ fous les premiers 
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Empereurs , Métropole de douze Ci- Bologne^, 
tés. Antoine en avoit fait fa place pu», uk. k 
d'armes dans la guerre cjui aboutit 
au Triumvirat dont je viens de par- 
ler- Sous le déclin de l'Empire, Bo- 
logne ayant fait quelcjue pas vers la 
liberté , Gratien la brida par une Ci- 
tadelle, Cette fortereffe donna lieu 
à de nouveaux mouvemens ; mais 
Théodofe en tira une vengeance 
éclatante , en ruinant cette Ville , & 
en paflfant au fil de Tépée fes mal- 
heureux habitans. 

Rebâtie par Théodofe le jeune, 
elle paflfa depuis fous la domination 
des Lombards , & fit enfuite panie 
de l'Empire de Charleraagne. Enfin 
elle joua un des premiers rôles dans, 
Tanarchie où tomba l'Italie fous lesi 
defcendans de cet Empereur. Pen- 
dant Its quatre ficelés que dura cet 
état violent, au milieu des maux & 
des calamités qui en font l'effet & 
la fuite néceffaires , ellecroiffoit en 

fraudeur , en forces & en richefles* 
)ans le cours du treizième fiécle , 
elle conquît une partie de la Roma- 
ine; elle étendit fa domination fur 
te Modéûois ; elle foutint une guei:^ 
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Boio©N£. ^p ^^ trois années contre les Véni- 
tiens oui Tattaquoient avec une af- 
mée ae quarante mille hommes. 
Ses prétentions fur le Modénois & 
les guerres qu'elles occafionnèrent, 
avoient pour bafe un diplôme , par 
lequel Tnéodafc IL en fondant ilJ- 
niverfité de Bologne , lui coixrédoit 
une partie du territoire de Modene. 
Ce titre n'étoit autre chofe qu'une 
înfcription très-mal imitée de l'an- 
tique , & placée par les Bolonois 
dans i'Eglife de Saint Pétrone. A 
ce faux titre , les Modénois en op- 
poferentun autre de pareille étoffe* 
Cefl fur ce fondement qXie Bologne 
attribue encore aujourd'hui à Théo* 
dofe IL rînftitution de fon Univer- • 
fité. 

Dans ces fiécles orageux , fes 
Annales ne préfentent pas deux an- 
nées de fuite pendant lesquelles, fous 
la même forme de gouvernement j 
elle ait perfévéré dans fa foumiffioft 
volontaire ou forcée aux Maîtres 
qu'elle fe donnoit elle-même , ou 
qu'elle étoit néceffitée à recevoir. 
tts écoles de Droit étoient fon Poiy 
hdiutii à douUe titre, jBUes rafleinHi 
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bloîent de toutes les parties de l'Eu- • 
rope dix à dpuze mille Ecoliers de 
r.âge de vingt à trente ans. Cette 
bouillante jeunefle étoit d'autant 
plus difpofée à féconder les réfolu- 
dons & les vues politiques du Con- 
feil de Bologne , que les Profeffeurs 
occupoient communément les prcr» 
mières places de ce Confeil. 

Les Papes la dominèrent fouvent 
de gré ou de force , au milieu de ré- 
volutions qui ne leur permettoient 
pas de s'en aflurer folidement la pof- 
îeffion. Ce miracle étoit réfervé à 
Jules IL l'un des plus grands homr 
mes, qu'oflfre PHiftoire moderne*. 
L'afpeft terrible fous lequel il fe 
ïnontra au peuple de Bologne , à 
l'entrée qu'il fît en cette Ville , le 
jour de la Saint Martin 1506, fiib- 
jugua l'imagination de ce peuple 
mutin , fixa fes irréfolutions , & le 
fournit au Gouvernement papal. 
Michel-Ange qui accompagnoit le 
Pape dans cette expédition , fit paf- 

*■— — — — — I II ■! I II I— M»^ 

* C étoit un, véritable homme que ce Pape 
Jfilesy dUpit un bon Connoifliur en ce genreg 
Mém. de Montluc f L^ }• 
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^ Boio€M> ^^^ ^'^ ^^"^ lequel il s*etoit montré 
aux Bolonois , dans la ftatue* dà 
ce Pontife qu'il kurlaiffa, laquelle 
repréfentoit plutôt un Jupiter ton- 
nant, qtfun Pontife qui olénit. Elïe 
*it renverfée êc pulvérifée dans une 
<lernière convulfion de la liberté 
«tpirante. 

Depuis x:e temps, la Ville de Bolo^ 
gne, auflî paifible, auflî calme qu'elle 
&t inquiette & turbulente , jouit , 
Tous Vombdk de TEglife , d'un refte 
de liberté dont elle n'a point été 
tentée d'abufer. Les conditions de 
cette liberté lui affûtent le droit de 
fournir un Auditeur à la Rote , de 
tenir à la Cour du Pape un Ambaffa- 
deur ordinaire **, de n'avoir point 
' de Citadelle , & de maintenir les 
ÎMcns de fes habîtans à Pabril de la 
confifcation. Ces conditions égale- 
ment avantageufes au Pape & aux 
Bolonois , rappellent la condition 
'de ces peuples qui , fous la Républi- 



* Elle étoit en bronze. 

** M. ^ Benrivo^o , 4e REu^e Maî- 
*£}nde ce nom , remplit cette ambaf&Je de^ 
puis plu&urs années* 
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%tie Romaine , majefiatem PofuU Ro^ * 
mani comiter <Âj^ervabanu 

Par les motifs d'une fage politi- 
que , Léon X, choifit cette ViUe 
pourFentrevue danslaqueire leCon- 
cordat &t arrangé entre hii Se Fran- 
çois L Quatorze^nnées après. Clé- 
ment Vll, y couronna Charles- 
Quint. Enfin , en 1543 , Paul III. y 
eut deux entrevues avec le même 
Empereur. Le féjour de Cours bril- 
lantes à Bologne , les liaifons que 
formoit ce fëjour entre les Bolé- 
tiois & les Courtifans François àc 
Allemands , apprirent aux premiers 
à obéir , en leur montrant , dans de 
plus grands Seigneurs qu'eux y AeB 
nommes qui fe taifoient un méritç 
& un honneur de Tobéiffance. 

Bologne eft aujourd'bâi partagée 
entre un peuplepeu laborieux&une 
Nobleâepeu opulem^e^à Texc^tioà 
de quelques Maifons dont la magnih 
ficence , à la Romaine , eft bornée i 
ia grandeur d'un Palais Se au bril« 
lànt d'un équipage. Cette Mobteflè 
attachée à la Cour de fiome , par lœ 
avantages qu'elle en attend , forme 
Un cotps très^ïombfeux > dont une 
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•r*~~ partie doit fon origine à Tancienne 
anarchie, & 1 autre aux conceffionç 
-des Empereurs. Charles-Quint , en 
fon particulier, créa deux cens Che- 
valiers, lors de fon couronnement 
à Bologne. Leprofefforat & le com- 
merce furent le Séminaire de ce 
Corps , qui s'entretient & fe renou- 
velle par les mêmes moyens & les 
mêmes expédiens qui reproduifent 
la Noblefle dans tous les pays. Par- 
mi les Maifons les plus connues des 
Etrangers par les dignités qui y font 
entrées , il fuffit de nommer les Lu- 
dovifi , Buon-Compagni , Lamber- 
tini , Bentivoli , Pépoli , Azzolini , 
Grafli, Davia, Spada, Riarî, Com- 
peggi, Monti,'Àldrovandi, Mal- 
vezzi , Marfigli , &c. 

Des manufaftures de différentes 
c/pèces , furent la fource des richet 
fes & de la grandeur de Bologne. 
Aujourd'hui on y organcine une 
quantité confidérable de foies , au 
moyen de machines oue Peau fait 
mouvoir , & oui fimpiifient beau- 
coup la mab-aoeuvre. Prefque tou- 
tes ces foies paffent caFrance& en 
Angleterre, il y a encore quelque* 

fabriques 



fabriques de crêpes & de gazes, dont 
l'Allemagne eft le principal débou- 
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ché.Tout rUnîvers connoît le rata- 
iîat, lesfaucifTons & les mortadeles 
ui font comme Pélixir du produit 
u territoire Bolonois : c'eft-à-dire, 
des eaux-de^vîe dans lefquelles fe 
converrit tout Texcédent du vin 
du pays , & du bétail très-nombreux 

Îui couvre fes fertiles campagnes, 
.e chanvre eft une des plus im- 
portantes produdions de ce terri- 
toire : elle en feroit la plus utile 
aux habitans, fi elle occupoit des 
manufadurçs du pays; mais prefque 
tout en fort en écru > mal préparé & 
au plus vil prix, faute de débouché. 
A peine en fait-on ufage pour la fa- 
brication de quelques mauvaifes toi- 
les à Tufage du bas peuple* Le com- 
iperce palîîf de draps , toiles & foie-^ 
ries , y eft à peq près fur le même 
gied qu'à Modene & à Reggio. Les^ 
tnaifons de commerce font leur ca- 
pital des foires d'Italie qu'elles fui- 
vent exaftemént* 

. Bologne eft bâtie en portiques , 
âinfîque Modéné & Reggio , de 
avec les. mêmes défagrémens & les 

^^ TdmL K 
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même inconvéniens. Le Palais pu- 
blic eft le plus confidérable de fes 
bâtimens: il a fervi de logement 
aux Papes & aux Souverains , dans 
les entrevues dont j'ai parlé ; il loge 
aujourd'hui le Lé^at , les Chefs du 
Gouvernement Citadin, & les prin- 
cipaux Tribunaux. Au-devant , eft 
une grande place irrcgulière, dont 
fa façade occupe une partie : la fa* 
çade de TEglife de Saint Pétrone en 
occupe une autre en retour. La fta- 
tue de Jules lî. par Michel- Ange, 
avoit été érigée dans cette place. 
On y voit aujourd'hui un Neptune 
coloflal de Jean Bologne, for lequel 
les mères ne permettent pas à leur 
quelle ^ de porter les yeux. Il orne 
une fontaine dont les jets font d'une 
mefquînerie peu commune en Italie 
à cet égard. L'Eglife de Saint Pétro- 
ne * eS la plus ijellè de Bologne, 
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* Saint Pétrone , ancien Evéque de Bolo- 
le, en eft aujourd'hui le premier Pati on. 
'eft par cette railbn que , dam le Poème de 
USecchid rapita^its Bolmoh Cmt ù^fbur 
vçnt nommés Petroniù Par une etreur>î^ 
dîgne de Tignorance des fiçdes ou ils vx-. 
voient, Vincent it Beau vais, en ion Miroir 
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<iuant à rétendue de fa nef & de feg ^owcnb*' 
bas-côccs. On y voit la fameufe mé- 
ridienne qui fit la fortune de Domi- 
nique Canîni : elle a été renouvéllée 
dans ce fiécle, 8c ce renouvellement 



hifiorUl^ Ltv, XX« ^h. I. ^« ^ S. Ampnln i 
dans (à Somme « ont confondu cet Eyêque 
de Bologne , avec Pétrone » le plus Impur de 
tous les Ecrivains Romains, Vincent de 
Beauvaîs y après avoir rapporté quielqucs pal^ 
(âges de la Satyre de ce dernier, iui ^t^ibu^ 
une compilation des Régies Mpnaftlques. dei 
Solitaires de TEgypte. M. de la Monnoy^ 
nous a con(êrvé^ dans te Ménagiana, un qui-- 
proquo encore jpkis fingulîer » auquel <kHHié 
lieu cette refl^uMance dfi iMm. Mdiboam 
le fils , ayant iu dans u« Itinéraire <l*l£alie 
nouvellement publié : Pttrmius Bononitf 
intègcr affervatuty ipfumque ego , tneis'ocu^^ 
lis y non fine admiratione vidi , crut que Poa 
Tenoît de découvrir à BolognciAifi Manuscrit 
•entier ^ <:of!ipfet 4é M fitmeufè Satyre df 
Pétrone , & il partît fie Ly}>eck pour voi^ 
cette merveiUe Qir le lieu/ Arrive à Bolo- 
gne , il va chez un Antiquaire le Livre à la 
main , & kiî demande fi le Biic ^ui s^ trouve 
annoncé efl véritable. L'Aiiuq^aire le lut 
confixyne « & le eonduii à TEglift 4e Saint 
Pétrone , doat le Sacriâain mandé pour cela» 
lui fait voir le Petronium integrum > c*eft-à- 
dire, le corps du iàint Evéque confêrvé ea 
entier. 

KI| 
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Bologne, 
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' eft annoncé par une très magnifique 
înfcription.Toutes les autres Eglifes 
de Bologne n'ont qu'une nef, avec 
quelques Chapelles collatérales ap- 
pliquées aux murs ou pratiquées en 
hors-d'œuvre. Si toutes ces Eglifes 
et oient auffi vaftes que celle de oaint 
Pétrone , Bologne ne fuffiroit pas 
pour les contenir , puifque 1 on 
compte dans fon enceinte ( envi- 
ron cinq milles) , cent quatre-vingt 
bâtimens facrés , tant Bafiliques ou 
Paroifles , qu'Eglifes de Maiions re- 
ligieufes ou Chapelles de Cônfrai- 
ries. LaCathédrale, entièrement bâ- 
tie à la moderne , venoit d'être ache- 
vée , & fon portail é^evé fur les def- 
feins de Torrégiani , au moyen des 
îFonds donnés ou procurés par Be- 
noît XÏV^ologne a plufieurs Mo- 
nafîères très-riches. Un de ces Mo- 
naftères , de l'Ordre de Saint Be- 
noît , avoit donné quelques biens à 
la charge d'une redevance finguliè- 
re conhgnée par le Muratori , dans 
fes recherches fur les biens donnés 
à cens *• Au dîné du jour de la fêtç 
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patronale de l'Abbaye, le Cenfîtaire 
fe préfentoit à TAbbé avec une 
écuelle couverte , garnie d'une pou*- 
larde au riz. Il ouvroit cette écuellei 
la paflbit fous le nez de l'Abbé , Sc 
s'en alloit avec fa poularde , dont il 
ne devoit à l'Abbé aue la fumée. 
- "Les nombreux Palais de Bologne 
en feroient le principal ornement , 
s'ils n'étoient pas prefque tous maf- 
qués par ces vilains portiques. Ori 
bâtiffoit un théâtre fur un plan ifolé 
de tous côtés : nous n'avons trouvé 
nulle part, dans aucun bâtiment mo-» 
derne de cette xfpèce , rien d'auffi 
noblement décoré à l'extérieur» 
Pour la diipofition intérieure , on a 
emprunté de l'antique & du moder- 
ne ce qui paroiffoit le plus analogue 
à la deftination de l'édifice , fans en 
jcxclure les ornemensqui y font dit 
■ tribués avec une fage économie. Si 
la Ville de Paris penfoit jamais à fe 
donner un théâtre * , celui-là feroit 
le premier modèle à confulter. 

* Elle y a pen(ê , maïs làns fe détacher de 
rancîenne forme des Jeux de paume : Hodie^ 
quemantfitvejUgiaruris. 

K nj 
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iciocNE. ^ Mais en quoi Bologne r^^^ 

lur les etabliflemens publics , formés 
dans les derniers fiécles , fans peut* 
ctrc le céder à l'antiquité , c'cft par 
fon célèbre Institut. Lés Scien- 
ces & les Arts réunis dans un des 
ÎJus beaux Palais de cette Ville , & 
iés , pour âinfi dire , par une Biblio- \ 
théqupbien remplie dans toutes les 
facultés , ne laiflcnt rien défirer à 
rintérêt du Citoyen & à la curio- 
lité de TEtrangcr. L'Afl-ronomie y a 
un obfervatoirc fourni des meilleurs 
înftrumens: TAnatomie, un amphi- 
théâtre décoré des flatucs des plus 
fameux Médecins anciens & moder* 
nés 5 avec une falle remplie d'une 
fuite complette de pièces anatomi-» 
ques exécutées en cire : la Peinture 
& la Sculpture, un appartement com-> 
plet pour leurs études & leurs exer- 
cices j & deux falles remplies des ^ 
plus précieux refies de Tantiquité , ^ 
modelés fut les originaux rTArchi- 
teâure a , pour fes élevés , une fallô 
ornée de defleins & de modèles des 
plus belles conftrudions anciennes 
41c modernes , parmi lefquels .: . voit; 
en petit tous les obélifque^ ic Ro^ 
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me. Ajoutez à cet affemblage d'étu- boi^ocniT 
des dans tous les gjenres , de riches 
Cabinets de MédSlIes , d'Antigues 
& d'Hiftoire naturelle ; imaginer 
tout cela anime par la voix & par 
Jes leçons d'habiles Profefleurs pour 
chaque art Se pour chaque fcience , 
& vous vous formerez une idée de la 
magnificence de cet établiflement , 
qui doit prefque toutes fes richeffes 
à l'amour de Benoît XIV. pour fa 
patrie , où fa famille étoit recom- 
mandable dès le treizième fîécle:, 
parles talens d'un Sarraccino de^Lam* 
lertinij qui fut appelle de Bologne 
par les Modénois, pour être fcur 
rodeftat. 

Qeft ce grand Pape qui a meublé 
robfcrvatoire d'inftrumeps exéca- 
tés à fes frais , par les plus habi^ 
les Artiiîes d'Angleterre. Il a j&ic 
faire en cijfe» par Hercule Leili , I9 
CoUeâion des pièces anatomi<|ue$«^ 
L'Abbé-Comte Farfettî , Véniuen , 
lui ayant demandé la pçrmidion de 
faire mouler les plus belles Antique^ 
de Rome , il ne la lui accorda qu'à 
condition qu'il feroît faire deux co» 
pies de chaque morceau , s'en réfec^ 

Kiy 
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loiocM. vant le choix , au prix que M. Faf- 
fetti fixeroit lui-même; ce qui pono- 
tuêllement exécuté , a formé pour 
le Pape une CoUeftion aufïî com- 
plette que précieufe pour l'exécu- 
tion. Il la nt auffi-tôt pafler à Bolo- 
Êne , où elle remplit , au pied de la 
îttre , trois grandes pièces de Tint- 
titut. Il eft à défirer qu'on prenne le 
parti de la répandre dans les autres 
pièces qu'elle embellira , fans rien 
perch-e de fon prix : l'enfemble lui 
donnant trop l'air de magafin , Se 
xl'ailleurs une belle ftatue n'étant 
iféplacée nulle part, 

1-a munificence de Benoît XIV- 
ne brille pas avec moins d'éclat dans 
la Bibliothèque de rinftitut. A fon 
avènement au Pontificat ^ il lui avoit 
•abandonné fa Bibliothèque parti- 
culière , avec une grande quantité 
<îe notes & de recueils de fa main. 
^En parcourant ces jjiotes , je tombai 
f/ar hâfardtfur celles qu'il tenoit dfe 
'fcs Prêtres , lorfqu'il étoit Archevê- 
•que ide Bblogne. Chaque fujet y eft 
icaraftérifc en deux mots. J'en vis 
'plufîeurs d'une énergie fingulière , 
^jqui prouvent , & qu'il connoiffoit 
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les hommes , & qu'il vouloit exac- ""SoLoÔNfiT 
tement. connoître ceux qu'il em-, 
ployoit. 

Les grâces que les Souverains 
veulent bien recevoir du Pape , fonc 
l'objet d'un commerce réglé en- 
tr'eux &Rome: commerce iouvent 
très-lucratif pour les Papes , & dont 
le produit eft appliqué, par les Papes 
ordinaires*, au profit de leur famille 
ou de leurs favoris. Benoît XIV. 
-auffi détaché de toutes vues d'intérêt 

f)Our les fiens , qu'il Tavoît été pour 
ui - même dans fa vie privée , ne 
laiflbit de ce côté aucune prife fur 
lui aux Miniftres étrangers , qui l'at- 
taquèrent enfin pap fon goût pouc 
les Livres. La France , puis en état 
de fournir à ce goût qu'aucune autre 
PuifTance, n'épargnoitrien pour le 
fatisfaire. Toutes les Editions du 
Louvre , anciennes & modernes ^ la 
Polyglotte de le Jay,rHiftoire Bjr- 
fantine, les Colleftions des Conci- 
les , les grands Ouvrages d'érudi- 
tion facrée & profane , toutes les 
bonnes produftions de la Typogra- 
phie Françoife , arrivoient en foule 
àRome^re vê tuç* des reliures les pl^^ 
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' élégantes- & les plus recherchéeisl 
Le Pape les recevoit avec tranf* 
port, &, après quelques mois de 
jouiilànce , les failoit paiTer à Bolo- 
gne» Sbtt qu'on ne tînt pas en Fran- 
ce une rtotc bien cxafte des envois^ 
& de ce qui les compofoit , foit que 
Tintérêt des Libraires en ordonnât 
ainfi , lesmêmes Livres étoient quel - 

3uefois répétés , & la Bibliothéquer 
e rinftitut en poffede par dupUcata. 
plufîeurs dés plus importans. Les; 
autres Puiffances fuivoient Texem-^ 
pic de la France: TÀngleterre elle- 
ïnêmecntra dans cette contribution > 
qui tournoit au profit de rinftitut; 
Ôc Benoît XIV. lui alcgué , en mou-^ 
rant , tout ce qui lut reâoit de Li- 
vres, de Notes & de Recueils. 

Avant rétabliffement de Pïnfti- 
tut , Bologne avoit une Bibliothè- 
que conTervée au Palais public y Se 
€fii depuis a été verfëe dans celle de 
Finftitut , où Fon voit aujourd'hui 
im tréfor mii n'appartient vraiment 
iju'à elle, ue tréloc cft une Coltec-*^ 
tion complette en près de deux cens^ 
toftmies y trè^igiand&k-J^to^ de tous 
ks tiavasot da céldbce^^ovdadi 
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fcr rHiftoire naturelle^ Elle eft for- boiocns,' 
mée de defleins coloriés de foffiles , 
de plantes & d'animaux , exécutés^ 
par les meilleurs Deffinateurs en ce 
genre , fous ks yeux d'Aldrovande^ 
qui y a joint des defcriptions détail 
Kes & des obièrvations. Qui pourra, 
jamais évaluer un tréfor de cette na- 
ture, lorfaue le goût pour rHiftoi- 
re naturelle aura abforbé tous les 
autres goûts f 

Un voyageur feroit aveugle , s'il- 
n'avoit pas vu à Bologne la tour de* 
fii AJîndH &4a fameufe Gdrifende\,qui 
n'a pourtant rien de comparable àla^ 
tour de Pife K Ce? tours , bâties ea 
briques, font fort communes dans les 

* ^? f^tf/-//if/2^<? , bâtie en i j la , étoît dès 
le treizième ,^écle inclinée comme on la-, 
voit aujourd'lim»£lle a fourni au Dàncecettèï 

Qutl pare à rigfiardar la^Gari/ênda.^ 
Sotto t chinât o , q^uando un nuvùl vadat 
Swn* eJJa,,Jlcfu délia incontro pendac 
Toi p^vé Anteo ànu^cluJlavA.àhàdai 
Mi vcdtrh «Awr^. .•...•-, - 

Ôfetur, Q«0:îS. . 
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'Bologne. Villes de la Lombardie & de laTof- 
cane : c'étoient des cîtadeUes domef- 
tiques également néceffaires dans les 
temps d'anarchie, & au Citoyen pai- 
fible & au Citoyen turbulent. Si elles 
ont quelque chofe de remarquable , 
t'eft la qualité du mortier bu ciment 
<qui y a été employéi les briques font 
la matière la plus commune de tous 
les édifices d'Italie. Les plus vaftes 
Eglifes , les plus grands Palais en 
font bâtisrlapîerre n'y eft employée, 
ainfi que le marbre , qu'en finlple 
parement. Les Archîteftes François 
n^ufent pas aflèz de cette reflburce 
dans les lieux du la pierre eft rare : 
ils poùrroient cependant d'autant 
mieux s'en feryir^ qu'il s'en faut bjeau* 
coup que le bois nécelTaire pour la 
cuiffon de la brique , foit auflî rare 
fin France , qu'il left en Italie. 

Ce que Bologne offre de vraiment 
iingulier en édifices, c'eft cette gale- 
lie où ce portique couvert, fermé au 
Nord & ouvert au Midi , oui , dans 
la longueur d'une lieue ae Fran- 
che y conduit KiB:Madonna di S. Luca. 
En voyant cette galqrie pour là prc- 
^QÛère fois'; je la regardai comme un 



SUR l^Italie. nzp 

fymnafe ou lieu d'exercice public , 
âti jpaf ordonnance de la Faculté 
de Médecine, pour procurer en tout 
temps aux Bolonois Texercice de 
la promenade, d'autant plus necef- 
feire à leur fanté , qu'ils vivent dans 
un air lourd & épais. En apprenant 
depuis Pobjet de cet édifice , je ne 
fiis pas encore détrompé : je le fus 
entièrement , quand je fçus que la 
Noblefle, c'eft-à-dire , près de la 
moitié de la Ville,nefepromenoit 
jamais à pied, ;?cr la dignità. Dans les 
dernières guerres d'Italie , les Alle- 
mands dont lé camp fut long-temps 
appuyé à ce portique , y avoiem éta- 
bli leurs cuiGnes, qui l'ont fort en- 
. dommage. 
• Nous arrivons enfin à ce qui , 
caraftérifant fingulièrement Bolo-» 
gne , la met de pair avec les pre- 
mières Villes d'Italie : c'eft l'Ecole 
des Carraches , ce font les chefs- 
d'œuvre de cette Ecole qui reifiplit 
fent les Eglifes , hs Chapelles , Içs 
Palais ,• les maifons particulières & 
Jcs rues même de Bologne* 
. La Peinture , en s'écartant des 
routes que lui avoieat ouverte» Hab 
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BoiocNE. P^^^^ * Michel-Ange, s'étoit jett& 
dans des (entiers détournés , où elle 
ne fuivoit plus de lumières que cel*, 
les du caprice , lorfque , vqts Tannée 
ij8o, Louis Carrache ouvrit foa 
Ecole ^. A la févérité du deflein ^ 
cette Ecole alfioit l'Etude de tou- 
tes les beautés que le Titien , Paul 
Véronèfe^ & fur-tout le Corrége ,. 
avoient puifées dans rimitation de 
la nature. Louis avoit trouvé dans^' 
Auguftin & dans Annibal fes cou^ 
fins, des lalens qu'il avoit dirigés; 
au même but par les mêmes voies ;, 
Se ces trois hommes réunis formè^ 
rent en peu de temps des Elevés di-- 
gnes d'eux 6c de leurs vues. Parmt 
ces Elevés , tout le monde connoît 
le Guide , le Domîniquin , le Guer-^ 
chin & r Albane. Le Cavédone , le 
Tiarini , le Garbieri , le Canuti ^ 

Quoique très-grands dans leur art^ 
>nt moins connus des Etrangers». 
Les trois Carraches ne fe reffem- 
bloient point entr'eux; leurs Elever 
fle reffemfoloient à leurs Maîtres que 

* Lap/anti PiSufa {ugeOus fUrcuks ^ 
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par Taifance, le naturel & la facilité BoioôoiE* 
qui faifoient difparoître de fcurs * 

compofitions Part & îe trayait K 
Libres de cette fervitude qu-impo- 
fent les Maîtres ordinaires j chacua 
J^eux ne travailloit que d'après foa 
propre génie ; & c'eft d'eux fur-tout 
que Ton peut dire ce que difoit Ci- 
céron des plus célèbres Peintres de 
Fancienne Grèce *^. La différence 
de la manière que chacun de ces. 
Peintres s'étoit rake , a partagé les?. 

foûts & les)Ugemens dans la diftrî- 
ution des rangs eatr'eux, Rome & 
Bologne font très-peu d'accord à 
cet égard. Rome préfcrc Annibat 
Cartache à Louis , & te Guide au^ 
Donûniquin. Boîognc , en élevant 
Louis au deffus d'Annibal, & le Do- 
miniqum au-de/Tus du Guide ^ e({ 
eUe-même partagée entre le Guide 
Se TAlbane. Mais il fuffit , pour la 
gloire de ces grands xMaîtres , que 



*Ars iUafumma tjhy nt ars tjfe videatut^ 
QMÂntiL L. !• Cap. 12. 

* * Omnts inur fi iiffimiUs fittrum % fiié 
kit iamtn ui OÉttdntm fui rc/irV êfft diffin 
JkoK De Onu L*^ 3*.uât^ 
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•, tout ce qui a des yeux s'accorde â 

Je n'entrerai point dans le détail 
de leurs ouvrages que Ton voit à 
Bologne : ce détail remplit un vo- 
lume de quatre cens pages , qui fe 
débite en cette Ville. On y trouve 
auffi les vies de tous les Peintres 
Bolonois , qui compofent plufieurs 
volumes in^^''. Je n'ai point lu ces 
vies ; mais il eft fort à défirer pour 
les Ledeurs , qu'elles fe foient pré- 
fervées de Tenflûre qui règne dans 
la nomenclature de leurs diflFéretis 
ouvrages *. 

Parmi cette fouk de chefs-d'œu- 
vre , il en eft quelques-uns qui m'ont 
plus fîngulièrement àffefté par des 
raifons dont je vais préfentement 
rendre compte. 

1°. Un Saint Pierre pleurant, du 



* En voici un échantillon pris au hafârd : 
JVif/ inirar in chiefa ( del Corpus Dpmini ) in 
un fuhito ingomhra tutta Cadmirajiont del 
Pajfaggiere t la vag/ie^^a delmaejtojo dipîn" 
io che orna tu ne le di lei /acre mura , rap" 
prêfentando vivamente le gejla e le virtù délia. 
nojira Santa Heroina (Sa&u Caterina di Boi 
logna^. ..... 
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Guide., au palais Zampiéri , parfai- ' 
tement bien confervé. De tous les 
table«^ux que j*ai jamais vus , aucun 
ne m^a autant frappe que celui-là. 
Ge Saint Pierre , qu'un Apôtre con- 
foie, eft de grandeur naturelle : la 
Peinture ne peut porter rillufiorx 
plus loin*. 

2*^. Du même Maître , dans TE- 
glife de* Mendicanti^ Job remis fur le 
trône : tableau peut-être moins beau 
aux yeux des grands Connoifleurs , 

3ue celui du maître-autel, qui eft auffi 
u même Maître , mais que j'aime- 
rois beaucoup mieux. Dans une fou- 
le de gens qui offrent des préfens à 
Job rétabli , le Peintre a laifi avec 
tovite la fineffe , & rendu avec touta 
la vérité poffible , les différente^ 
nuances de l'intérêt que la diflférence 
d'âge, de rang, de condition pou- 
voit mettre entre tous ces perfonna- 
ges. Ce fujet (îngulier , & qu'aucun 



* Les Grecs avoient de bien grands Maî- 
tres en ce genre , fi ce que difbit Pline d'un 
de leurs tableaux , étoit auffi vrai qu'il l'eft 
de celui-ci : Capta , crus (? pecUs itninent ^ 
(/ extra tahuUm videntur% 
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BoiocNE. ^^^^ Peintre n'a traité ,étoit fans 
doute une allégorie , dans laquelle 
le Guide avoit peut-être en vue Fré- 
déric V. Eledeur Palatin , élu Roi 
de Bohênie en 1 619 , & mis au Ban 
de l'Empire en 1620. Si ce Prince 
fût parvenu au trône où il avoit 
été appelle , il eût trouvé fon hif- 
toire dans ce tableau , qu'il auroit 
fûrement payé en Roi. Jelaiffeaux 
Sçavans plus verfés que moi dans la 
connoifTance des détails de l'hiftoi^ 
re des Peintres le foin de vérifiée 
cette conjeaure,par la combinaifoci 
des dates que je viens d'indiquer ^ 
avec celle qu'ils fixeront à ce ta- 
' bleau. 

3*. Dans la même Eglife , le Tia^ 
rini a repréfenté Saint Jofeph que 
des Anges; ramènent aux pieds de 
la Vierge , avec laquelle il s'expli- 
que fur fa grofrefle. Des voifins & 
des voifînes , ténioins de cette expli- 
cation , forment un acceflbire pris 
dans la vie conimune , & traité avec 
une naïveté qui ne déroge point à 
la dignité du llijet principal. 

4*". Parmi les chefs-d'oeuvre des 
Carraches & de leu^ Ecole , dont 
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cft rempli le Monaftère de Saint Mi- 
chelin BofcOj ridée de quelques pein- 
tures aiff^rient la Bibliothèque m'a 
fingulièrement frappé. Chaque fa- 
culté indiquée ordinairement dans 
les Bibliothèques par une infcrip- 
tion , eft là défignée par deux perr 
fonnages qui y ont excellé , & oui , 
couchés (ur les deux rampes aun 
fronton feint , confèrent entr'eux , 
ou vivement ou paifiblement , ou 
finement ou lourdement , fuivant le 
caraftère de leurs Ouvrages , & ce- 
lui de la faculté qu'ils indiquent. Par 
exemple , fur le ironton qui domine 
la Philofophie fcholaftique, le Pein- 
tre a repréfenté le Dofteur Angéli- 
que dîfputant avee le Dofteur Sub- 
til , fur rumvçrfei à parte ni. Ce mor- 
ceau plein de feu & d'expreffion ^ 
femble un modèle tout fait pour 
mettre fous les yeux la difpute où 
Panurge fa Quinauk V Anglais qui ar- 
guait par fignes *. Ces perfonnages » 
de grandeur naturelle , ont été exé^ 
cutès par le Canuti ,*qui dût fans 
doute les premières idées de chaque 

* Rabelais , tiv» II, 1. 19^ 
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BçjroçNi. groqppe kVkhhé Pépoli , aux foins 
duauel la Bibliothèque doit cet eiiii' 
belliflement, -1^^ 

c°. Un Hercule à frefque dans un 
fâllon du Palais Graflî. Louis Car- 
rache Tavoit peint fur un mur de fa 
maifon , d'où il a été tranfporté avec 
Une partie de ce mur , dans le lieu 
où on le voit aujourd'hui. Cette fi- 
gure de grandeur coloflale, fuffiroit 
pour donner la plus haute idée àts 
talens de Louis Carrache. Le temps 
& peut-être la nouvel enduit fur le- 
quel elle a été apliquée, en a un peu 
dégradé la couleur. 

Lts Madones peintes dans la plu- 
part des vuides que laifle Tinégalité 
d'élévation dans les portiques qui 
bordent les rues , font pour la plu- 
part des meilleurs Maîtres. Ce n*eft 
qu^à Bologne qu'on voit dans les 
rues des morceaux auffi précieux. 

La profufion de peintures qu'offre 
cette Ville, m'a fait naître la curio- 
fité de fçavoir quel prix les Carra- 
ches & leurs Elèves mettoient aux 
tableaux qui fortoient de leurs 
mains ; & j'ai fçu que ce prix n'étoit 
prefque rien en comparaifon de 



s U R L* ITA L I E. 237 

delui où ils feroient pçrtés aujour-' 
d'hui. Il fuffit de dire , quç le Mar- 
tyre de Sainte Agnès, tableau de la 
grandeur de ceux du May , que Ton 
voit à Notrie-Dame de Paris , & Tun 
des premiers tableaux d'Italie , ne 
fiit payé au Dominiquin que qua- 
rante fequins , c'eft-à-dire , environ 
quatre cents cinquante livres mon- 
noie addelle de France, Tous ces 
grands Peintres,tra vaillant par goût, 
concentroient leur ambition dans la 
perfedion de leur art & dans le ju- 
gement de la poftérité '^. Le Guide 
eft le feul qui ait eu le bonheur de 
jouir.de fa réputation , fur laquelle 
il bâtit, prefque àfon infçu, une for- 

* Lyfipfum , dit Pétrone » flatua unius 
lineamentis inharentem inopia exdnxit , fr 
Myron qui pœnè animas hominum ferarumr 
que are comprehenderàt , non in^enit kare» 
dem* At nos epuUs fconifque demerjt^ ne pa- 
rât as quidem artes audemus cognojcere ,fed 
accufatores anUquifatis , vitia tantàm doce- 
mus Gi» difcimus ••..•• Pecunia cupiditas 
hac tropic'a injiituit* Prifcis temporibus , 
'chmnuda virtus adhuc placer et, vigehant ar-* 
tes ingenua , fummumque certamen inter ho" 
mines erat , ne quid profutur ujnfctçuUs dik 
iaferçt. 
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goLOGNE. ^^® 9"'^^ ne fçut pas conferver. Il 
avoit pouffe ton loin une carrière 
dans la(juellc il étoit entré de bonne 
heure : il travailloit avec une £sici- 
lité dont il abufa dans (es derniers 
temps , & le bien qu'il amaffa , étoit 
le produit des hoiqmages que les 
Etrangers & les Souverains ren- 
doient à fes talens. 

Les chagrins , les inimitiés , les 
tracafferies qui empoifonnèrent la 
vie de ces hommes célèbres , & qui 
abrégèrent les jours de plufieurs i 
font des faits à ajouter aux exem- 
ples qui prouvent que les dons du 
génie & les grandes réputations , 
Font rarement le bonheur de ceux à 
qui la fortune les diftribue , & qu'au 
contraire ils font très-fouvent la 
caufe de leurs malheurs. Les Carra- 
ches euffent pu être heureux, en 
fuivant la profeffion de Tailleurs 
d'habits, dans laquelle Louis étoit 
né , & à laquelle il enleva Annibal 
Ôc Auguftin ; mais leurs noms fe- 
roient maintenant ignorés. Enfin ; 
Its grands Artittes , Tes grands Poè- 
tes , les grands Ecrivains ne com- 
mencent à vivre qu'en mourant ; 
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Tenvie, la jaloufîe, les cabales con- ' 
jurées comr'eux ne leur permettent 
de jouir delà vie qu'après le tom- 
beau *. 

Au dernier fîécle , Bologne avoît 
dans cette profeflion , un homme 
très-célèbre par fes connoiflances 
dans Fart de la Peinture , & par la 
fineffe & la fureté du coup d'œil fut 
le mérite des compofitions en ce 
genre , & fur les différentes maniè- 
res des Ecoles & des Maîtres. Ce 
Tailleur étoit en même tempsgrand 
jpolitigue : fa boutique étoit le Bu- 
reau aadreflTe des nouvelles que la 
Cour de Verfailles faifoît répandre 
en Italie. A titre de connoiffeuren 
tableaux & de politique , il étoit 
penGonné de Louis XIV* Son atta*- 
chement à ce Prince & à fes intérêts 
étoit tel , qu'il mourut d^un faififfe- 
ment que lui caufa la fâcheufe nou^ 



* Cette penfêe , rendue avec autant de 
fineflè que de précîfîon , termine i*Epîtaphe 
du célèbre Poëte Oweii : 

Poeta 
Tune demùm vitam$ cùm moriuiulUri agami 
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• velle de la perte de la bataille de 
Karaillies ou d'Hochftet. 

Le métier de Tailleur d'habits a 
donné à l'Italie un homme auffi 
merveilleux dans la Littérature, que 
les Carraches le furent dans la Pein- 
ture : c'eft Jean-Baptifle Gelli , né à 
Florence en 1498. La Langue Ita- 
lienne , dont il connut toutes les 
finejfles , le compte parmi ceux qui 
ont le plus contribué à la fixer ; 
il y travailla par des Leçons publi- 
ques &pardes écrits qui n'orit point 
vieilli. Il donna des Comédies, par-? 
pii lefquelles il fufïit de nommer la 
Sporta^ qui a mérité d'être attribuée 
à Machiavel II traduifit en Italien 
quelques Pièces du Théâtre des 
Grecs : ks Dialogues , fes Cmid a 
fa Circé offrent la plus faine rhilo- 
ïbphie embellie de tous les agré- 
mens qu'y peuvent répandre la gaie- 
té & 1 aménité. Cependant cet Ecri- 
vain ne quitta point le métier de 
Tailleur. Occupé toute la fernaine 
à fa boutique, il ne donnoit àfon 
cabinet que le.loifir des Fêtes & 
des Dimanches. Il s'en explique ainfî 
lui-même dans une Lettre qu'il écri- 

voiç 
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Voit en 1 5 5 3 -è Melchiori *, qui lui 
avoit prodigué des titres aflortis à 
les talens; titres qu'il rejette modet 
tement, comme peu convenables k 
la baiTefle de fon état. 

Les Ecrivains poftérieurs n'ont 
point tû l'alliance qu'il avoit éta- 
blie entre la plume & l'aiguille: 
Pafqwerdit dans la première de fes 
Lettres : Nous avons vu dans notre 
jeune âge à Florence . /. B. GeUo exer- 
çant la Couture avec Us Lettres. 

MatthieuTofcah, dans fon Pep/w 
Italia^ lui a confacré ces deux I)if- 
trques; 

Qua eatamo Mtrnos eonfcripfît dtxttra Ih 
iras , 
Creifà eum gemUto fireipt nxit uumi 

Induit Aie kominum perituri eorpora tejlei 
,Senfa tamen Lbris non peritura. dttUu 

tuigi Tanfîllo a dit aufli de lui : 

Con ago e penna i vofiri amiei , voi 

r,*J°^^!- p ^"ïS"" ^ ^'''^' «J»""^ en 
ij^î , par Paul Manuce, fous le titre de 

LetttredKUverfimibiUlJlimUomini, • 
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Or d* habita ado^fuitet, ftdjkot di ghria $ 
Eftu yf/i€ al ttmpo t vcfi^turaa» 

Son Oraîfon funèbre , îoipriméo 
en 1 563 , fut comporte & pranaa- 
cée. par un.Tailleur *. 
, il fejrpifc fans djt>ute de Tintérêt 
de la^épubliqufe des Lettres, non- 
feulement qjie ceux en état d'y figJJH 
rei;, commeleGelli , fuffent attachés 
àjune profcflïon , mais encqf e. qu -un 
métier offirit la reffburce qu'elle efl: , 
pour ainii direi, forcée de donnex à 
cçtte foule d'Eaiyaîns dont les 
compofitions faméliques la désho- 
norent. 

L'Ecole des Cafrachos a fubfifté. 
avec honneur jufqu'à nos fOurs. Car- 
lo Gignam., ^eveide PAibane, & 
plus^rand Peintre que fon Maître , 
a vécu* & travaillé jufqu'en 1719. 
M. Smith , Cônfûl d'Angleterre à 
Venife,^yf nt raffemblé des deffeins 
origmaux de ce Maître , les a fait 

fravetfQq$to^wpar.J.eaA-Mich«l 
riotard , de Genève , & en a fait 

* NotjiiU LeturarU deW AçadtmUrB^ 
rcntina% 
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putrïkp une deferiptien , avec des ' 

explications: qui rfoot rieû dt ce- ^*'^***^*^ 
commandable 'que- quelques détails 
fur la vie (tat tigiMui. Cette ■■ def- 
cription pMue à Vfflâfe en l'afinée 

Ot*pe««|«ïg(»rder<îta«oëlès Car- 
raclM$*voibn« erouvéla PeiBtiwe à. 
Bologne, partenomtaelaturequ» 
LéandroAlbexti nous a laiflfée des 
Bolonois^ qui s'y étoient diftioguéfr 
jufao?à« temps oùil éerivoit , c'eft- 
à-dire, vewlia m^» dU feiziéme fié- 
cle.. Cetèe nomânclatufe n'indique 
quednq ou fixArtiftés, & àpein» 
en'exifte-piil: aujowd'hat quelque» 
monumens obicurs ou perdus-dânfr 
une foule ^ les effitce. 

Bologhe % Un^ idiome ou- patois ^ 
qui lui eft^parçiculier; i& l'on ypro. 
nonce l'Italien ordinaire d'une ma* 
Mère qui lej<féha«ire, mêhle-poar' 
des oïdlies Kaliènnes. Lé Pbëme . 
de là Sèci*w rapiM offre pfofîeurs 
excmplèff de ce patois & de cette-' 
irtauvaifë, pî^nondacion que l'en 
ttouvcdàns-lètoHèBedés BoSkurs 
des Troupes Italtennes.Eefeu Pape 
maoitMY^ nfrPàvoitpoint peiHfo, 

Lij 
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» & il le reprenoit aflez volondew 
lorfqu'il traitoit avec chaleur quel- 
que affaire. Dans celle de Venife 
^u'il avoit pqfe très - chaudement , 
à une Audience qu'il donnoit à 
M, Capello , Ambafladeur Vénitien, 
cet Ambaffadeur Tinterrcympoit fré- 
quemment âcpar des objemons Se 
par des récits contraires .de faits. 
l^e Pape impatienté lui demanda 
ayec colère , s'il avoit été quelque- 
fois à la Comédie : Que fait cela à 
Fafïàire» répondit brufquement M. 
Capello ? Cela fait, répartît le Pape, 
que vous avez dû y voir che quanS 
f(fTla il DoTToj^s , tace HP^nt^'^ 

Les lumières que j'ai recueillies à 
Bologne , je les dois pour la plus 
er^nde partie aux égards de M. le 
Jnarquis de GraÂi & de M. TAbbé 
Monti, pour les recpmmandations 

âuéje leur préfentai. M. le Marquis 
e Graffi^ \\xn des Che& du Con- 
feÙ qui gouverne Bologne, çft plein 
de vues réfléchies Se dp projets bien 
cçmbinés, pour renié4iec au dépé-» 
riffement du coinmerce Se des xn^^- 
nujfaâujces de /apaaiej foie en x^h 



ifiànt les anciennes manufeâure^ , bolocns, 
foit par r^tabliffement de nouvel- 
les. Lçk natières premières s'y of- 
^ front à rinduftrie : que ne pourroit 
pas cette indufîrie , en s'exerçant 
îur la foie Se fur le chanvre dont 
Bologne regorge , & dont elle fe 
dépouille au profit de Tinduftrie 
étrangère ? Mais il femble que le 
Gouvernement pontifical, & la paix 
inaltérable qtiî fê* fliît , ayent jette 
Bologne ilàns un engôttçdiflenient 
dont elle étoit très-éloîgnée dans 
les fiécles orageux dont far-tracé 
une légère idée au comraencettient 
de cet article.* : -. ' 

Le Hîôuvemiwît au rious-trouvâ- 
mes lesl^égacïàris ^ Bbld^e pour 
la foire de Sil^ga^îé?, nous fit naî- 
tre le défir de voir cette foire , qui 
fe rencontroit à-peu-près fur notre 
route. Bologne n'eft éloignée de Si- 
iiigaglia, que de douze poftes , pref- 
que doubles de celles de France , 
ainfî que toutes les poftes d'Italie 
depuis Milan. Nous fîmes affez rapi- 
dement ce chemin , dans lequel une 
Ville fe préfente à chaque pofte. 
On voit ainfi fucceflivement Imola, 

L iij 



3QJJWJNE. ï^nza-, FotH , Gé&ne , jRîmsm ; 

' -la 'Catolka, iesiEcatsjde lailépu* 

*Mqiie tde San^ Marii»^ SàzMO f 

jEbqo ^^Sbù^ac^iB, .y îjsn ipafisDt .9 

jptdque à moitié chsemin^ kifiBonctife 
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'SUR t^ÎTALÎ b; ^^ 

LA^RO M AG NE 

■JSTLE TÊKRITOIRB QUI ÎNDÉPEKD; 

jLj Es Villes que je viens Se nom*- 
mer , à la iin*de rarticle précédent^ 
fomient la partie la plus confidéra- 
ble & même la plus impottiante de 
-la Romagne. Nous ne les Vîmes pas^ 
'âfle^ , pour examiner dans le plulr 
grand détail les beautés dont elles 
«ne font point dénuées^, maïs affez 
pour être las de la canaille oîiîve, 
'infolente & armée, qui garnitlepavé 
^de ces Villes, fiir-tout des quatre 
•premièrèS. 

Les îlomfagnolcs & les 'Pcqplés 
iqui lîabitent les rives du Fô , ont une 
'^r^ine commune avec lesFra.çois 
«d'aujourd'hui. Ils defcendent ëe ces 
^nciciïs Gaulois oui foîvirent Bren- 
nus , il. y a plus de deux mîBe ans. 
La partte de l'Italie voHînc de fai 
Mer Adriâtîqtie, prit les noms deis 
Provina» nie la -Gante , id*où res 
Peujples étoient fortis , foit parce 
qu'ils s'établiflbient en Corps Pro* 

Liv 
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lA RoMA. vînciaux , foit qu'unis au hafard ils 
CNR ne fuflent guidés dans cette nomen- 
clature , que par la reffemblance des 
pays & des utts. Ainfî Bologne de- 
vint la Capitale d'un nouveau Ber- 
ry *: une partie de l'Umbrie prit 1er 
jiom des Sénonois: les pays voifîns 
de Fembouchure du Pô , celui des 
peuples qui avoient quitté Tembou- 
chure de la Loire ; & ces derniers 
curent pour voifîns de nouveaux 
Manceaux**. En vain cherche- 
roit-on , entre ces Gaulois fixés en 
Italie & les François d'aujourd'hui, 
quelques vertiges d'une origine eom- 
mune : les moeurs , les ufeges , les 
. idées n'offrent, depuis bien des fié- 
cles , aucune reffemblance entr'eux. 
Ik ne fe reffemblèrent même jamais 
moins , que par le parti que prit l'uu 
& l'autre Peuple en une matière de 
la dernière importance , & dans des 
circonftances femblables. L'affbir 
bliffement de l'autorité Impériale, 
fous les defcendans de Charlema- 
gne, appella les Gaulois devenus 
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Lombards 3{R9rtiag£fôtçs;àla; liber- JJTTJIX; 
té ^'ils mamcifiTënt penjdantprès dç e n £, 
trois fiécles , mpiiis à force ouverte , 
ique par la foupiëiTe d'une politique 
toyjpur? en aâipn. 
^_ Les Vénitiens , dans ce temps i 
5^étoiei>t hâtés jle profiter de Pajiiar- 
chîé^ô^r afCatétles fo de 

leur Empiré. Trèfles par cette Puif; ' 

fance & par les Papes qwi travail- 
Joierit & ne-négHgeoient rien pour 
fe faire auffi uîi Etat indépendant , 
harcelés de temps en temps par les 
Empereurs, ouï , Fépée à la main f 
venoient quelquefois réclamer leurs 
droits oubliés., vies Lombards & les 
Romag|>oles fe donnoient alterna- 
tivement à Tune ou à l'autre de ces 
Puiffançes , qui les traitoient avec 
les égards dûs à de nouvelles con- 
quêtes. [Ils fecouoïent le joug , dès 
Îu'il conimençoit à fe faire fentir. 
es coups de main les plus hardis 
décidoient fouvent ces révolutions, 
à la faveur defqùélles ces Peuples 
rentroiént dans rindépendànce. Ces 
kitervalles écojent occupés par de 
petits TyraûSvoou étrangers, ôu do- 
xneftiques ; iqme J'on , chaffoit , ou 
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Ha k o m\a« àontamteé^iBÛiùk yibît for àc fim^ 
pfes foupçohs , ùÂtfét ^capricç^ ^ 
fcn un mot , )«^u'à Ides ïî. ^i «ait 
ïbft ccs1?el^plcsit^uiets«iljôlijg^^ 
ils n*ont pas encore pei^ à le Mr 

. * Cet état xicient fies VtUes Italiennes jtà' 
très-$ien pèînt parTe^afforiî au caommenr. 
aetùent de An fbëme de U étcchia ■: 

VJuUcht'Cifià'JdfuppefigUp 

£ht xiifcicilte poOxire à v*Ui e ^kmi* ; 

,' " :■ >f,. ■■■■ ' -'".^' 

'Soi U Heina tkl- mur ^Adriéi ^cflttt 
DéV Oriente à le Trovmcit , é Lregni , 
î)a U iifcordic altrui Ji^ierae fciolta 
fiuminava fedendo flti di/^ni. : 
{E gran parte di Gracia avea gia tolta. 
Z)i mano à gU empi ufurpdtori indegni : 
VMtre attendeanUfeftealfuon difquiik 
id dare il fa^tù àUvicint VilU* 

X 

¥art' stanCHiUl^e tjfiwoniie 
DAblmptriûJiUmmt^ .ptr/uo inttrtf'^X^ 

' jJkU n^n^itifmn^dd^I^ap^t'^lvMhcJUeJfit^ 
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bîMPrdBfcr , ilsfçment oDnfefver une j^ koma» 
liberté^ leur échappent à chaqtie e»^ 
inflant, L'amour 4e l'indépendaiice 
aiurvécu ohez e&SL à 3a liberté : il a 
choifî roîfivcté pour dernier retran* 
cJiement. 

Sous cette ai^rrchie ,^ie nons ne 
connoiffcms que par 4e mauvaifes 
Annales *, Tetat de ia Lombar4ie 
& de la fiomagne lut lé même que 
oelui de la Grèoe^ foui ces brillan- 
tes épocpes auxquelles les Héroéo^ 
tes & les Thucydides ont attaché 
radjariration de tous les fiécles * *. ' 

L'état de la France , à laquelle it 
làut revenir , ht bien difiërent fous 
cotte même anarcfeie qu*y intro- 
duifk raflFoibliffement de l'autorité 
Royale ^ntre lés mains des defcen-»' 

• • I ■ I - 

* CVa fins doute tl'aprèj ces Annales ^ 
qne ce éan r^^ntpa de Rabelais , aiiifî t]iie 
rappelle Br^xtome, a forgé le Pckromfmm 
rtrum Italicarum ^ qui fait ^partie de ia Kr' 
bliothéque de Saint Vfâor. ^ 

î * Vixéfe for us .pofl A£amemnona 

UrgemMT^ ign^ti^uê dangd i 

ii9Sc^4Armt.§uiaffdufacr^^ -w 

Lvj 
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LA RoMA* i^\^f Charlemagne, Tandis que 
GHM» des Ulurpateurs etabliffoient une 
nouvelle forme de gouvernement 
fur les ruines de cette autorité , Tà- 
mour, ridée même de la liberté 
s'efFaçoit dans le peujple, oui fembla 
préférer une fervitude paiuble à une 
liberté toujours armée. Les nou-^ 
veaux Maîtres des diverfes Provin- 
ces trouvèrent dans le François, de- 
venu ferf , une obéiffance & une 
foumiffion d'autant plus merveilleux 
fes , (^ue ce peuple toujours brave 
vouloir bien ne taire ufage de fa va* 
leur , qu'au pro£t de ks Maîtres. 

Leauel de ce peuple ou de celui 
de la Lombardie & de la Romagne, 
fut alors le plus heureux ? QueSion 
délicate , à la déciûon de laquelle on 
arrivera plus fûrement , par une con- 
noiflance approfondie du caraftère 
propre à chacun de ces peuples, que^ 
par des confidérations morales , ou 
par des f^éculations politiques. 

Les Villes que nous vîmes dans 
notre courfe de Bologne à Siniga- 
glia , font bien bâties , & fans por- 
tiques. Elles ont des Edifes ornées 
de tableaux 9 des palajis élevés fuc 
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I iîe bons deffeins , des places & de^ IT^^w^ 

i fontaines. La Romagne a même eu 6N£^ 

I une Ecole de Peinture qui lui eft par-^ 

f ticulière^ Cette Ecole eut pour chef 

le Barocci , dont les compofitions 
n'ont rien d-inférieur à celles des 
grands Maîtres de la Lombardie* 
Cette Ecole fubfifte encore aujour- 
d'hui dans Un Peintre établi à Fano, 
& dont les talens fans emploi dans 
' fon pays , ont heureufement été mis 
en valeur par le Margrave de Bran- 
debourg -JBareith , oui , fans le dc-^ 
placer , fê Teft attacné par une peri- 
fion. Ce Peintre travaillera pour 
PAIlemagne ; Tltalie eft trop pleine 
de tableaux des anciens Maîtres , 

f>our que Ton y penfe à encourager 
es talens aftuels. . 
l Nous ne vîmes à Imola , Faenza , 

{ Forii & Céfene*,que le dôme de 

[ Forli , fa coupole peinte par le Ci- 

[ gnani , & le Vice-Préfident de cette 

Ville , à qui nous allâmes demander 

* Nous vîmes plus àPaifê Rlmini, Pézaro 
6c Fano , où nous repaflames , & en allant de 
Sinigaglia à Venife , & en retournant de Yp^ 
mfe à Koone* 
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iâRoKuuPft^ doPoftillan qui nocK avok 
i^Hs» «menés de F4ienza. Son Eiccelleucei 
eaye&c iSccnbxmatt de toile jgràfe, 
' travaillcKK aloi^ dans fon cabinet à 
t^emplette d^in mor<:eaia de toile 
lïoire & iuifaiirce , foar «ine y^ûà 
d'Eue. Notre arrivée ne dérangea 
point detravail, qui dura très4o«g^ 
tevnps. £n£m , Mfiès nous avok en^ 
tendus , Son Excellence trancha la 
difficulté par un Me^o-termine j qui 
fit tourner au pru^fît de &s gen^ la 
bmae''mattdh4 du Pailillon. 
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RIMINL 

j^ leittoateUlo ,& ui»s^aafire'|»6d» 

ippéfem^], inous;asris;âni£i là Biini>« 
m^ .panun ^pontrQtmèsçmtm bâti de 
hiocs jdu plus rbcau madbre blanc. 
iL?ln&rîpmon(qnLfubfifte encore en 
^entier , ^t iioxeneiir de (£a iconibiiC'* 
•ccDaiLÀugQfte i& à Tibère. rCe ponc 
3égalcmenti)anbadg|iaèk &>parla fo- 
Jîdttë/de:fa ibâciâe^ & par fa iielle 
confervatiôn , eft le xDonunsent Je 
fins entier îduriîécle d'Augufte. Le 
•Cfimpsi^en détniifanc Se /en dégcadanc 
ies monimiefis de)puce a&entation , 
ëagés eniUionneur de la Jfcfci^ i^ 
Mne^ fémble avoir refpeâé celai-ci^ 
len confidétation de iadeftination de 
de fi>n utilité. Il a^cinq atchcs, dont 
les trois xiu milieu ont trente pieds 
ji'ouverture , ôclcs deuK autres feur 
lement vingt, Touoes&mt en plein 
ceintre , & le ceintrede chacune eft 
orné dans fa icoudbittie «d'une ^&ècQ 
de ca^/oniaiilie ^deum fkis 4^ 
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"ji^j^jj^,^ proportion dansies^^ii^ft^sarçbef* 
Chacune des piles a , au-deffus de 
l'éperon , une riîch€ abflifagement, 
aufli agréablement compofée quelle 
cadre dès ceintresv Se fur lef totiu 
jregne unecorni<Âe)ènjfiKrfpfe flçt 
qui porte les pdrapsrs du^poitt. Sbû 
cnfemble & toutes fcsipartiBs foï»t 
dans des proportions que PaUadi© 
a propofées pour modèle. Chaque 
clef eft chargée d'un -fymbole du 
Pontificat ou de rAuguratXeLimas^ 
squePohy voiten^rahd, eftabfo^ 
luraênt la même chofeqçe la croife 

2ue portent aujourd'hui fesEvcqucs 
Catholiques. "- ' ^ t ^ * 

'Rhnini eut auflî un port revêtu 
par Augufte , avec la même niagni- 
' £cence. Ce port devenu imitile par 
la retraite de la mer , fut démxdî vers 
lie milieu du quinzième fiécle î & 
Pandolfe Malatefte en employa les 
•démolitions à- la cohftrudion de 
l'Eglife de Saint François , dans la- 
quelle rArchitefture a déployé tout 
ce dont elle étoit capable ayant la 
xenaiflancc dès'bcaux Arts. . - -^ 
La Cathédrale de Rimini , élevée 
fur Jes fohdcmeus:d'un Temîplc d« 
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Caftor & PoUux, cft dédiée à Sainte "STmIniT 
Colombe , née & morte à Sens eh 
France. On ne put me dire quelle 
raifon avoît détemiiné les anciens 
habitans de Rimini à» choifir cette 
Sainte pour Patrone : je laiffe à d'au- 
tres le foin d'examiner fi Ton doit ter 
carder ce choix comme une fuite dé 
la fraternité qui fe feroit perpétuée 
entre les Sénonois de France & de 
la Romagne, jufqtf aux premiers fi^. 
xIqs de TEre Chrétienne. 

En fortant de Rimini , on paffe 
fous un arc de triomphe élevé en 
Thonneur d'Augufte , après le rétar 
blifTement des grandes routes d'Ita- 
lie , qui toutes venoient aboutir à 
Rimini, où , fi je ne me trompe^ 
commençoit la voie triomphaU* Cet 
arc très-furbaifTé Se dégradé par le 
temps , ne reffemble au pont , qu'en 
ce qu'il eft aufli de marbre blanc *. 



* On le reconnoît à ces proportions « dans 
la Médaille frappée en l'honneur d'Augufle i 
fîir le rétabliffèment de la f^ia Fiatninia , 
avec cette infcûption •: Qvov Yi& mvixm, 
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LA CATOLWA. 

^v R la tovtîJt de Rimini^à Pézaro, 
xm rencontre la Cacolioa , Village 
•dont la-petite Eglife encore fiibuf- 
wntc , eu célèbre par rafylc qu'elle 
donna aux Evèques qui s'étant fépa- 
^és du fameux Concile de Bimini , 
tinrent s'y aflembler , pour protes- 
ter contre les décifions de ce Con- 
cile, 

' Si Ton peut juger des habitans 
tk la campagne delà Komagne , par 
les gens qui nous reçurent dans une 
chaumièrede ce Village, & par leurs 
«i^oifins qmy accoururentpeur^no» 
^^îr , on petR «n condure que le 
peuple de Ja campagne refienïble 
tnoms là que par -tout ailleurs ail 
peupfe'des Villes. Nous trouvâmes 
dans ces bd&nes^ensy.prefque tous 
pêcheurs , une candeur , unefimpli- 
cité , des mœurs qui nous étonné* 
rent d*autant plus , que le définté- 
xeflèment même en fait partie. Ils 
nous affuf èrent que toutes les mon- 
tagnes voKines étoient peuplées 
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tf aufli bonnes gens qu'eux ; qu'ils la catoI 
aimeroient mieux tous mourir , que 1 1 c a. . 
de reffembler au peuple des* Villes 
de la grande route , qu'ils appel- 
^loxtntGanixgUa maledéttaj ^enfîtnaue , 
. s'il -y a dans le monde de ,véritatylc- 
ment hojmêtes^ens , c'eft dans les 
JEtats de la petite République . de 
'San-M.arino qu'il i^ut aller les cher- 
jfther. 

De JaicoUinedont la CatoUca oc- 
f^ijpe la croupe , on nous montra le 
Jieu Qu'occupoit .autrefois une Ville 
que la mer couvjoe aujourd'hui*, 
dyant rçpris là ce qu'elle a perdu en 
«^'éloignant de Rimixit« 
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SAN-MARINO. 

XL N allant de la Catolica à Péza^ 
ro , on cotoye les Etats de cettte 
Rcpubligue , fur le gouvernement 
de laquelle nous nous en rapportâ- 
mes à la defcrîption qtf en a donnée 
M. Adiflbn * , après avoir été Texa^ 
miner par lui-même. Peu s'en eft 
fallu que ce petit £tat n'ait perdu Et 
liberté , pjar Tentreprife que forma 
contre lui le Cardinal Albéronr , 
.vers l'année 17 jo , pendantfa léga- 
tion dans la Romagne. La manière 
dont cette entreprife fut conduite 
& exécutée , feroit honneur à la bra- 
voure de ce Cardinal , fi elle eût-été 
formée contre gens à qui le refpeft 
pour la pourpre Romaine eût per- 
mis de fe me|tre en défêrife. L'habifi 

* Ou plutôt à Porigiimi de cette de(crip« 
tion imprimée àPadoue^en 1733 « i/z*4^. ibus 
ce titre : Dell* origine e governo délia R. P. 
di S. Marino , brève Relaiion di Manheo 
Valli^ Secretarlo e Citadin di effe R» I\ avec 
une Préface latine de G. Naudé , adreifée à 
la Motbe le Vayer, 



tougc du Cardinal , & un Te Beum s.marino^ 
a\i milieu duquel la peur le prit , * * 

firent tous les frais de cette cami-! 
fade, que Benoît XIV. défavoua, 
en retenant néanmoins Se en faiTant 

i)lacer dans VArchivio du Vatican , 
es titres originaujc de la liberté de 
cette République ^ que le Cardinal 
avoir efcamotés. 

J'ai connu à Rome un petit Curial 
né à Saint Marin : il avoit facrifié fa 
petite fortune pour le recouvrement 
des plus eflentiels de ces titres qu'il 
avoit fait repaifer dans les Archives 
dç fk patrie» Je voyois auffi à Rome^ . 
cbe? les Minimes de la Trinitç du 
Mont j un autre homniie de Saint 
Marin , qui reflembloit exadement 
au Panurge deRabelais.Très-fçavant 
en Latin & en Grec / poiTédant mê« 
me le Grec vulgaire , Géomètre , 
Chymifte , grand Bptanifte, il avoit 
vu toute TAfie^, & pouffé fes cour- 
fes jufqu'au Thibet, allant à pied , 
fans éouipage & uns argent, il vi- 
voit à Rome , comme en route , ne 
connoiffant de bonheur que dans la 
liberté & dans la gaieté incompati^ 
jble avec la dépeamace» Lapcemiècq 



tbicaîrene de la Trlaicé du Moot f 
dédamantd'im ton deP^édicateuTy 
vis^vis le Frère Apodiicaîre , des 
faUloiiesdeimnicles & de conver- 
sons, donclc merveHIeui^ toujours 
doiflânt tiia enfin des larmes^ Se 
desfànglotsdahoQ Fière;0^ hom^ 
me fin^ilier ne connoffîrâ rien dé 
compatafade àfancienne Rome, que 
fa KépnUkpR de Saint Marin ; c'é- 
toît Tunique chofe diont il parlât 
férieufement. Il étoit dans Ton plan 
d'aller, «rèsqnelques courfeS} finir 
fes jours dans fon Itaquè, & de lui 
confàdcr les talens , tes connoiilànr 
ces & fes découvertes. 
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FtZAKO. 

Cj:e.TTE Ville éroit la partie la 

Îilus agréable du Duché d'Urbin. 
ules vL avoit démembré ce petit 
Etacde fes.con<^uêtes dans laRomar 
gne , & Tavoit inféodé à fa famille. 
Ce Duché long de. dix Heues âc: 
laige de cînq^, aj\roit la mec Adria- . 
tiqué pour bafe dans fa largeur. Par 
rextinîtion de là famîirede Jutes IT. ' 
nommée Iol Rovère ^ il revint en. 
IJ530 au Saint Siège. Dans le beau 
fiéiuee que les Itauens. ara^ellent le/ 
CinfU€-c€fUOj la Cour d'Urbin fut un 
dfes principaux ornemens de Plta- 
lie. Un Bel-Eïprit , un Artifte, un 
Cavalier , étoit fur de plaire par« 
tout, lorfqu'il atroit eu le bonheut. 
de plaire a une Cour , dont Tatta'^ 
che étoit le fceau des réputations 
en tout genre* Nous avons dans le 
Cprtigiano ^ du Comte Baldazzac 

* Cet Ouyrage trop peu connu en Ynn^ 
Cii« oà Louis XII. 8c François I. encpuraeè^. 
teui rAtttcut i k continaer | oftd, to (mq^ 
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77^77^ Caftiglipne , le Code de la galanj 
terie qui y regnoit. Un goût épure 
pour les Sciences & pour les Arts , 
uae connoiflance réfléchie du mon- 
<fe , des hommes & des femmes , 
Tenjouement , la fineflTe , la bonne 

{)laifanterie , tous les agrémens^ que 
^efprit peut mettre dans la Société , 
formoient le ton de cette Cour bril- 
lante , qui paflbit Thy ver à Pézaro, 
dans des Palais à la Ville & à la 

cies les plus purs de Texade morale & de la 
faine politique: principes embellis de tous 
les agrémens que réuniflblt la Cour d'Ur- 
bin. Les Anglols en ont une Traduaîon latî- 
«e & deux ou trois Tradudions en leur lan- 
gue. J'ai appris , par l'indication des titres de 
ces Tradudions, que notre mot fi noble & fi 
fônore de Counijan éft remplacé en Angloîs 

Eir le terme plat & bas de Courtier. Voyez 
i dernière Edition de Moréri , article Cafti" 
glione. Dans un Dialogue intitulé : llMalpi- 
glio o ytro deUa Corte» le fameux Tafle s'ex- 
prime aînfi fur le mérite de l'Ouvrage du 
Caftiglione 5 U beilcua di quel fcritto méri- 
ta €pr da tutte f^tâ letto e da tutie lodato : 
mettre durerano U Corti, mcntre i Principi , 
le Donne eiCavagUeri injumefi racogliÊran' 
rto » mentre valore e corujîd havrano albergo 
m gU animi nojiri , farà in preggio il home 
dthCafiigUone% . 

campagne : 
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teampagne : Palais dont il n'exifte ^mToT 
prefque plus que de triftes débris *. 
Cette Ville me parut prefque ^uflî 
grande, mieux bâtie Se plus peuplée 

Îue Rimini. £Ile étoit fameufe, dans 
antiquité j par la malignité de Taii? 
qu'on y refpiroit en Eté. Catulle l'ap* 

'*^ Vold de quelle manière le Cavalier Ma<* 
rlni a peint la Gmr d'Urbin, dans le portrait 
du Comte François-Marie de la Rovère )ui 
portoit un chêne dans fès armoiries: 

la reat Quekcia che faperha fptinde 
L* ombre fuefacre in riva al bel JUetauro ^ 
Il cui ceppo alfoffiar ttOfiro e di Cauro 
Vie pur divenne ognorftahile e grande. 

Per me , qualgiàfoleày le ruftiche vivande 
Fiar produce £argento tfrutdétoro % 
Per me di rami injuriqfi ai Lauro 
Vtnner le Mufe ad intriçciar ghirùutdei. 

lofei tillttftri augei le elare fronde 
Nidofoave^ e d!aureo melfu ? i& 
De lafcoriajiillar venefecondem 

Quîndi rigàta dal Caftalio rio » 
Tin prejfo al ciel da le felici fponde 
Porta fcritto fui tronco il nome mi9m 
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' pelloit môtîhuhdam feSern. Ses hzhU 
tans difent que cette malignité si ;, 
ceflc, par le dëfféchement des ma- 
rais (jui renvifonnoient. Ses figues 
foutiennent leur ancienne réputa- 
tion : eHes font teujeiirs les meH*^ 
feurs de cette partie ae ritaMcu 

On vak4an& Ic^^U fes^Péza^ 
ro , quelques tableaux de Paul Vé- 
ronèfe & du Guide j Se plufieurs da 
Baroccî ^ contcmporaîn do premier , 
antérieur au fécond , & qui ne lô 
cède ni à Tun ni à l'autre , par le 
coloris & par les grâces. Le Guide 
n'en a aucune que Ton ne retrouve 
dans V Annonciation du Barocci, que 
Ton voit à la Cathédrale de Pézaro , 
& dans &L€irjiu>ncifan^ qui orne une 
autre Eglife de la même Ville. Là 
vocation de 5arnt Pierre & de Saint . 
André , qui décore une petite EgUfe 
très-jolie , joint la force de Texpret 
fion & le brillant de l'exécution à 
tous les agrémens dont ce fujet étoit 
fufcepcible : agrémens embellis par 
un coloris dont le temps ferable eu- 
tretenir & renouveller la fraîcheur. 
On nous dit que ce Peintre avôit 
pour modèles d'Aog^s ôc de Vièir^j 



temps Jcttr4îpJttiqt,e..lJn.tf«p-viçq?£ 
eoriBoaaiteur i à cèfiit ife qyi ye 911a 
trottVûtt ,,& ottî ^cojite^t towt en 
patiedoft,! m'atfisfiflâjà |iiidK>l«, f»<9s» 

ce; & iuriBa^jépoiife^ifeniitisre, il 
me demanda fî Québec n'étoic batf 
voifin de Bordeaux, ainfi qu'il le 
penfoit ? Sans vouloir pénétrer fi fa 
Queftion ét(Mti»âkn(Bspu de bonne 
101 , je iifi .^oÉ^, que àta route 
ne m'aV9|it*as^«é«Hi,tl>daébec j 

ilfalloitbieiî^%fôtr^- 
•Il >f ^ Antiquités <fe Pézaro ont été 
illultrées depuis' quelques années, 
par un de fes Citoyens , dans un Li- 
vre intitulé,AftfrnMm Pifaurenfia.Cet 
Ouvrage fornne un volume in-folio; 
très-bien imprimé à Pézaro même. 

Mij 
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Wzàko. ^^ allant car Pézaro & Faûô , dé 
Rimini à Sinigaglia , oii court très^ 
agréablement fur la plage ^ une roue 
dans la mer, Ôc Tautre fur le ûble^ 
que le flot confolide en Thumec-^ 
tant. Cette plage eft douronoée^é 
falaiiés c^ar^ees , que bat la mer j 
lorfqù'dle eft iritée; elle Tctoit à 
notre départ de Pézaro , & nous ne 
pûmes fuivre la plage. Le pays très- 
inégal , très-fertile & très-cultivé 
aue nous parcourûmes, en rentrant 
ans la voie Plamnia & w la fujh 
vaut» office une continuité de jolis 
l^ayfages variés à chaque pas« 
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V^ETTEVille faîfoît aujSî partie» 
4ù Dudié d^Urbin, Son nom adi^ 
«Il un refte de celui de Fanum Fortwi 
7i(t^ que lui avoient impofé les Ro* 
niains.Plus peuplée que Pézaro,elIè 
lui reflemble à tous égards :. elle a dç 
plus que Pézaro, un des beaux théâr 
tresqltalie pour l'Opéra, Se% Eglf- 
&s ft>nt pleines de tableaux des plun 
grands Maîtres de FEcole de Èolo^ 
gne. Le mariage de Saint Jofeph '^ 
que Fon voit dans la prenûère Cha- 

f^cUe à main droite , ea.entrant dan^ 
a Cathédrale ^^ eft , de tous ceux que 
{''ai* vus du Çuerçhin , celui ^ui m'a 
e plus frappé. La compofition en 
cft fimple '^ ; mai$ quelle nobleffe ,' 
quelle grandeur dans cette fîmplicî- 
té ! Le Grand - prêtre ,. la Vierge i 
Saint Jofeph forment le fojet prii^^ 
çipal, G'eft; ifans doute pour le faire 
fortir davantage , que , dans un demi^ 
lointain, le Peintre a jette quelques 

i tfihil habtrt êX ingtnio videtur. 
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j,^^^^ Hcrfonncsda pci^c,dont Toeil cw 

tique prête à cette cérémonie unft 
attention maligne^ On voit dans Ifi 
même Eglife., une Chapelle ornée 
*dé petits tableaux, du Domiînîquiiy, 
répréfcntant les MyRèresqàe la dé- 
votion du Rofaif e honore fpéciale^ 
ihent. Ces tableaux , ainfi qu'un du 
<juide que Pon voit à cette Cathé- 
drale , m'ont beaucoup moiâs affeo- 
té que celui du Gucr chîn. 

L'Egfifé dés Philippins , ou Peresr 
3e rOratoire , bâtie vers le milieu 
du dernier. fiçcle, par un homme 
lojpuient qui avoit pris Phàbit de f O- 
ïataîre , oflSre une riche ÇoUeftiôia 
de tàtleâtlx-râffeiViblé^ éiaf tefônda?- 
teuh Cfe'^fitfiftribiie ûMé îmgrii 
îiié^i 11 y éri a pMéiiri du Gttid^ 
Une partie eft devenue pi?efqu^en'^ 
trêremefit mcconnoîffâbiô , par lé 
travail d'un BarbouîHeut chargé dû 
lés néttojfer*^ et qui ; après les âV^it 
iécoicbéÉy tr' rfiîs la dècnièTPé ifiiëln â 
feùr rtiihe , eft ofàîitfltîs rëtouch^^^ 
Cè'ïuî âù tiétrt'iàit^i fhis à tâbri 
8è f litimidîté*<ïue les autres , n'avdit 
iWjî'heureufement befoîn de répara^ 
tion, & il, çRiJchapp^ au maiiacr^ 



IÇénéral. C'efl une grande compofî-* ' 
tion , du même travail & du même 
prix que les plus grands morceaux 
de ce Maître que Ton voit à Bo** 
logne. Il y en. a encore un biea 
çonfervé cfan;s la faufle oroifée à 
gauche. 

Je dûs là vue de toutes les beau« 
tés & curiofîtés de Fano, à la poli* 
teffe d'un bon Prêtre que je rencon- 
trai, à la Cathédrale. Il me eondui- 
pt par-tout; il m'indiqua tout de U 
manière la plus obligeante ; il poufî 
fa même l'attention jufqu'à vouloir 
me régaler auCafFé. Je reconnus, à 
fa converlàtion foutenue de ce pro- 
cédé obligeant, qu'il étoit Geniak 
Fr2nc£fi. Çnîfdzns toutes les Villes, 
& jufqués dans ks Villages u Iraîie j 
les Puiffaoces de l'Esope ont de 
très -chauds partifans , qui le font 
pour la plupart de père en fils , 6c 
qui haïflent de la meilleure foi d^ 
monde les geas du, parti contraiceu 
Les hauts feits d'armes, de* FiîWcoii% 
^ans le dernier fiéefe, ont coi^fové 
leur ancien pbtjvoif fur refprit d« 
jcesj)euples: Ipuis XIV. lesavoiu 
^c(que tous cintr4ncs pr la grai^ 

M ir 
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iij^^Q^ dcur de fcs projets, & par la rapt; 
dite de fes conquêtes. 

Les querelles de ces dîfFcrcns par- 
fis, remplacent en Italie les querel- 
les de Religion qui partagent les ef- 
prits en France , en Angleterre & en 
Allemagne. Un Italien jpartifan dé 
la France , dctefte auffi fincèrement 
les Anglois & leurs partifans , qu^unt 
bon MolinifteFrançoisdéteftePort- 
Royal & les Janfénifles , Se vke j/fr- 




alliance n'a point encore réuni les 
Ceniali de ces deux Puiffances, dont 
!a plupart confervent leurs ancien-^ 
lies afreftions , fous bénéfice d'm-r 
ventaire. Dans la guerre aftuelle ^ 
i'enthoufiâfme a formé au Roi d« 
Prufle un parti confidérable. Eu 
on mot, les guerres des Princes de 
TEurope , font pour les Italiens , ce 
qu'étoient les combats de gladia« 
teurs chez les Romains. Us amufemi 
Toifiveté du peuple ; & les Souve- 
Tains , en le partialifant , s*en feiv 
vent, pour détourner fon attentîoia 
(^'objets qui TintéreiTent plus eHêOit 
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ikSlàmenty fuivantla maxime: dm* ' " 

^ Fana a auffi un arc de trîompiie i 
crigé en marbre blanc à Fhonneur ^ 
d'Augufte. Cet arcv<jui.avoit trente 
coudées d'elcvaticw , fut à demi rui^ 
né par rartillerie de Paul U.ilorte dv> 
fiége que Fano fouont contre cq: 
Pontife , en t^6^. On y montre 
aufiiquelques reôes fort équivoques 
du Temple de la Fortune , qui a 
donné le nom: à cette Ville,. 

A une^ lieue de Fana , lat voie 
Flaminia traverfe le Mçtaurm ^ au- 

.jcwrd'huiil&rriy. dans M lieu même 
our Afdrubàl fijt dcfeit paç le& Ro* 
mains '^*;. Ce fleuve a voit à peine 
-de reau^.Iorfque nQU3 le parffâmes 
afoa embouchure dans: la mer. 

/ * ^* rn^r. rarridé dô Ra ven ïTK- ' 

Ee Foëte SaHi^ ftalicns liif a confacrf 
ttrersempoullé:: ; ^ 
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*J7J^^ Jcttom on cotxp rfœii for VSas 

' aftuel du commerce daiasia partie 
de la Bdmdgae que nous venoas de 

{)arcourîr. Des quatre premières Vil- 
es que Poii rencontre entre BoJa-r 
gne &; 1^ Rubictm , Forli eft la £su^ 
le dont tes habitËms^ ay^nt. quett^ 
goût pour te tr^fail. Des toiles: oi- 
ftîes & dts^ parapluies font Tobjct 
de leur induftrie : ils en fournif- 
fent piefgùe toute rïtaîie^ & nout 
vîmes à la foins de Smigaglia , un 
Marchànd^qùi , ptiurik part ; y vend 
au moins à ohaque lair& troîs mil* 
le parapluies. Faenza contente de 
rhoniïeyrcf avoir d»nn^ fon nom k 
la fayance , n«en fabri<]^e plus que 
àe très-mauvaife & eîji petite' quanti- 
té. Bimini St Ptézaro ontàpeine desr 
ip^tanufaduxespour la coiifojixmatioii 
de kur peuple: elles ont facrifie aux: 
Ariglois les reflburces qui leur ret 
toîentjpôur fevorîTer & occuper eheîfc 
elles Pinduftrie*. Les foies qui fe ré- 
coltent encore dans fe Duché, d'Ur* 
Ibin & dans îa partie fupérîeure 4ff 

,. *S^7^^ tef O^feyattoi^ ûr Je cowmecgt 



là Romagne , font raiHalTèes par les 
Marchands de ces deux Villes ', qui , 
pour cet objet , ont pris' arec les 
And ois un arrangement, dans le-^ 
quel on reconnoît peu la finefle Ita-^ 
lienne. Ils remettent ces foies auic 
Anglois 9 8c Tannée fuivante lei 
Anglois leur apportent en échangé 
des étoffes de leurs manufaâures ^ 
telles que moëres de petites étoffes 
en coton & foie , moyennant uni 
bénéfice pour la main-d'oeuvre j le 
tout, fiïîvant la confcience des Ân^ 
glois, qui, par ce moyen, tarent & 
Fargent & tes foies de la Romagne; 
Peut-être les Marchands Romagno-^ 
les trouvent-ils uni bénéfice aâiiel à 
cet arrangement; mais ce bénéfice 
A'a de fondement , que leî très-vit^ 
prix des foie^ qui entrent datis^léùr^ 
magafins. Le Cultivateur décoiïragô 
par-là , remplace fes^iiiûriers par desi 
arfjre^plus utiïe^y filiciort$c<mfi^ii^ètA 
tcrè^; ies>récokes de foie diminuent 
feus^ les ^5 , Se venant enfei à. cfef^ 
fer, elles enlèveront à? la Boma^ni^ 
Une rellboree qaVlîe r«gt«tteroifc 
if}udlëm€â(!ift i fi ,- j^r <|uel(|â^ révoiM 
^udt^'iilattdt^€rj^ri(kiu(|:i;tt^^ifâ£^ 

Mvi»^^"'--^« 
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^ „ à s'y ranimer. Les Marchands Je 

JLy on , qui appellent ces^ foies ^ foies 
if' outremer * & qm en coanoiuentr 
toute la bonté , pourroient enlever 
ce commerce: aux Anglois> ou aub 
moins le partager avec eux r mais. 
les Romagnpies fe difent fpndés ca 
laifon , pour ne traiter avec eux que; 
i'ai^ent à la main.. 

Fanp a réfifté aux offres des An- 
glais , & elle emploie elle-mêmei 
une grande partie de fes foies , ea 
une petite 4toffe appellée Férandine». 
Cette étoffe communéme,nt bien fa^* 
briquée , donné ^s doublures fore 
lv>nnê£es & de bon ufé. Je ne la 
crois pas inconnue en Francei 

Lts foires font l'objet capital du 
commerce aftif de toutes ces Villes r 
leur commerce de confommaûoft 
çft , pour la meilleure partie ,^ entre 
lesmainsdes Juifs,qiai le font bien va- 
loir^ L'Angleterre fournit à ce com- 
merci; ftiJ. draperies ;Jes Saiffes y 
font , par leurs toiles ,^une parue des 
£6nds.peur Tachât des cotons qu'ils^ 
tirent de Venife. Les manufeâures 
de Fraiice ^fokjm€;nt in^onnues^ 
H^entrem fout tfctt xfeûS ce cofflfe}. 
fûcrce» , 
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SINIGAGLIA. 

OiNiGAGLiA a retenu le nom 
dcsr Sénonois établis dans cette par- 
tie de PancieMïe Umbrie '^. Cette 
Ville appartenoit autrefois auxDucd 
d'Urbin , qui Tavoient mife à Tabri 
des infultes des Turcs & des Pira» 
tes , par quelques fortifications cjut 
fubfîftênt encore. On travailloit ^ 
en rannce 1758 , à Faggrandifle- 
ment de fon enceinte > par Ja démo- 
licion de celles qui la fermoient à 
rOueft, & par la conftruftion de? 
nouveaux remparts fortifiés comme 
les anciens , qui étoient uès-foKde- 
ment conftruits , à en juger par le 
travail que donnoit alorsleur démOK 
Ikion. 

Le condbufs ou^attîre la foire de 
Sinîgaglia^ les Etrangers que cette 
foire pouvoir y fixer ^ &le befoin det 
magafins, demandoîent depuis long;;^ 
temps Fa^randiûement de cette 



7777017 Vaie * ; des raifans politiques ^f 
fÊiiJk. oppofoient fans doute. Les démêlés 
de Benoit XIV, avec Venifè , ayant 
diminué le poids de ces raifons , la 
Chambre Apoftolîque avoit choîff 
cet infiant pour commencer les tra-^ 
vaux. Ils fe pouffoieat avec vivacité 
fous les ordres de Monfignor Mer- 
Etti, Préfident d'Urbin , déjà célèbre 
paf une expédition contre des Con-^ 
trebandîers: expédition qui avoit 
déterminé Benoît XIV. a fuppri- 
mcr dans fes Etats la Ferme du Ta-* 
bac, & à remettre dans le commer- 
ce orcfînaîre, cet objet de confom-* 
mation. 

' Cependant Pair de cette Ville cdt 
aufli peu fain , que celui de toute 
éette côte de la mer Adriatique^** 
Sinigaglia n'a rien de remarquable 
en édifices publics & panîculiers;^. 



* Voyez cî- après rartlcle de. V É n i s b aux 
Obfervations fiir le commerce de l'Italie eiï 
générai. 

* * Boccace parlant i'vtne fille, dît: e/te nom 
. inai era/en^a mald'occhi , çon un calor ver de 

€ giallo ; puis il ajoute , chepareva che non à 
Wiefdle y maàiSinigaglia hav^Jf^fittti l* ff^ 
#e.Nov.4,Giom.8i^ 
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Kous y vîmes quelques^ tableaux do TiTTg^T 
Saroeci ,'&4ans une p^the £glrfe fiii4« 
de Jà gfande rue , un taWeau tout 
neuf j qui nous frappa extrêmement , 
par Texade reffemblance de Saint 
Charles, qti^on y a voulu peindre, 
avec un' Prélat trânçois que noujt 
avionis oui prêcher à Paris devant 

i^Aflembleè du Clergé. 

^Nous étions âriïvésf à Sînigaglîa 
pour Touvertufe de la foire , qui 
dure lés huit derniers jours de Juil- 
let. La plage que nous avions fuivie 
depuis Fano^ était boriée de cou-r 
levrines , de canons , dé câtiardiè- 
res> de vieilles arquèbufes, le tout 
traaué fur U mer y & de corps-de* 
garée baraqués de diftânce en dif- 
tance. Quelques bâtîmeite du Papier 
tenoient la mer 3 en un mot, toiKr 
annohçoit, de la part de la Cham^ 
"bre Ap<iftblique, là plus grande at- 
tention pour la fûteté de k foire; 

M. MerKni s'y trouyoit en peiv 
fonne;^ & il y tenoit maifon pour & 
Nobleflfe de$ environs;, 'foute cêttia: 
'NoWeffeyhpiiûhe*, femmes & eii- 
-hni y pom ^' cette foire eftjune 
^tetie 4e piaiiîr^ jette H&e ^^^èi^ 
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variété & une efpèce 4e repos dani 
h mouvement perpétuel d'pne foule 
de gens de toutes Nations, occupés 
à fe chercher , ou emprefles à faire 
tranfporter du port ou de la rade à 
la Ville , de la Ville au port ou à IJ» 
jrade , à déballer, emballer » embar^ 

auer , débarquer des marçhandires^ 
e toute efpèce. Aucune bête dç 
charge ni de trait n'eft employée à 
ces opérations: tout s'exécute par 
des Fackini ou Crocheteurs, qui^ 
avec autant de force que d'adreife , 
fuffîfent aux ciiarges les plus énor- 
mes par {e poids ou par le volume» 
Ce fpedacle ell précifément cekû 
d'un mcendie » où une grande Villa 
accourue £e partage pour éteindre 
le feu y ou pour démeubler les maî- 
fons. Les rues font entièrement cour 
.vertes de tentesfu^endues, que Toi? 
Jstume^ de temps en temps , & leur 
fol eft garni de planches pour 1^ 
commodité des tranfports. Les Pa^ 
làlSf hs maifons, toute la Ville c3t 
ma^afîn : le port » les quais, les rues; 
.Ibrrnent ynç bQUtlqpiae continue ,.a^ 
milieu de laquelle roulent mille pc^ 
Jitj^s bo^atLÎque$.an^99tâ$tpal^ 
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Îrîne airément quels flots de fueur s'TTTgI^ 
'ardeur de laCfanicule fait coulée «ha. 
dans un tel mouvement , au milieu 
d'une telle prefle & fous un tel cli- 
mat. Les foffés, le glacis , & les de^ 
hors de la Ville font couverts de 
tentes , de baraques , de cuifines Se 
de chevaux au piquet : la moindre 
chaumière ralTémble pluiieurs mé- 
nages. Le beau monde fe réfugie 
dans desCaffés remplis d'Abbés fai- 
fant la cour aux Dames qui font ar- 
rangées de leur mieux a la mode 
Françoife. 

Les Ifles Se tous les bords de VA-* 
driatique , la Sicile & une partie de 
i'Arcbipdyfbrraent le fond de cette 
foire. Les Albanois & les Grecs de 
TArchipel y apportent des camifo- 
les , des chemiles Se des capottes i 

Quantité de babouches , de la cire i 
u miel , &c. Un bâtiment Alt^nois 
avoit apporté un chargement dô 
goudron , diftribué dans des outres 
ou peaux de bouc : la plus grande 
partie de ces outres , ou mal condi- 
tionnés , ou pourris , crevoit dans 
le tranfport du port à la rade , â& 
toute cette parue de la foire étoî| 
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iiNi6A- courerte de goudron Se de geai 
.^11 A. occupés à le recueillir. 

. Les Grecs parlent Italien y qu (e 
fervent de la langue Franque : dur 
alliage de Grec, dltalien & de Pro- 
.«nçal, c'eft-à-dire, des trois lan^ 
guesaâuelles les plus douces ^. 11^ 
ont Pair & la phyuonomie des meil^ 
leures gens du monde. Chacun d'eux 
étendu fur le pavé y. à demi endor<« 
mi, faifant de fon corps un rempart 
à ÙL petite boutique » vendoit , ian$ 
changer de fituauoç* L'air national 
fe démêloit au premier coup d^oeil 
dans chacun des ancres Marchands. 
Le Lombard , le Suifle j le Ljron^ 
nois appelloit leé pâûans , les invi-» 
toit à acheter, dcployoit avec cm* 
preiTement toute la boutique, for^ 
iaifoit fans pudeur , & recevoir gaie*^ 
ment quelque nûie que ce fut. Le 
Holtandois uniquement occupé de 
Fanangement de fa boutique , en 

Îaroit Se nettoyoit chaque piéce^ 
.eRomagnole &leSid&en debout^ 
lé ventre appuyé à leur comptoir^ 
le chapeau enfoncé fur les yeux , les 

*Uy entre aulfi ^uel^ues. moUTurcc4 
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Ariïiscroifées&pafféesdaiîislesman:* 77777)^ 
cbes f faifoient intérieurement leurs ^iia% ' 
con(iptes> L'Anglais fier & dédai- 
çneux > préfentoit les marchandifea 
^u'on lui demftnd<Mt , y mettoit le 
prix, & , fi l'on fâifoit mine de mar- 
chander , les remettait à leur place j 
& reprenoit fa promenade dans fa 
Jbouuque. Je vis là deux François , 
-dont l-un étoit Abbé y occupés conv 
me no»i5 du fpeftaçle de la foire. Ce 
derniei ayafrt acheté d'une jolie 
Grecque un ruban 4e tète , lui pro- 
pofa d'y aflbrtir deux petits rubans , 
& de lut i^eiidrele fervice de les cour 
dre elle-même aux deux extrémîr 
tés. du grand. A cette propofition « 
fortit de deflus l'épaule de la Gtec*! 
qiie «9 un vë.^ hïas mid }uf(|u'au 
coude , qui porta fous le nez de 
l'Abbé un poing , dont l'index per- 

})eadiculàirement levé & brandif^ 
ant , était accompagné d'un Signor 
nà , répété d^nn ton énergique & rii^ 
naçancy par le mari de la Màrçhan-^ 
de , auquel ce vilain bras apparter 
noit. ■ ." 

Le troifiéme jour de la foire , le 
Capitan Vcnitiçadu Golfe parut àrl* 



îi84 Oèsèhvatio ïTs 
siNiGA- hauteur de Sinigaglia , daqs fa Capl^ 
<6 X. j A. tane , efcortée de quelles vaiflfeaux 
& galères. Il fait tous leis ans cette 
apparition, fous prétexte de protéger 
la foire ; mais en effet pour recevoir 
txn honoraire réglé que lui paye la 
Chambre Apoftolique , & que Ve- 
nife regarde comme une reconnoiC' 
fance de la part du VsfCj de fa fouve* 
raineté fur le Golfe. Tout le mon«^ 
de fçait que, dans une difcuflion affee 
vive fur ce droit , un Pape ayant de* 
mandé à TAmbafladeur de Vcnife 
ou étoient les titres de la Républi- 
que pour la fouveraineté du Golfe r 
%*ous Us tromperez. ^ SaimPcre^ au dos dt 
la donation ieCon/^ami/t^ lui répondit 
TAmbaffadeur. . 

Autrefois le Capitah du Golfb 

Îjferioit terre à Sinigaglia, avec une 
uite nombreufê, & y paflbit deux 
ou trois jours , pendant lefquels le 
Gouverneur le traitoit en 5ouve-» 
rain. Par un nouvel arrangement , 
*^ le Préfident d'Urbin paffe au bord 

du Capitan , & y termine avec luk 
Tout le monde gagne à cet arran- 
gement : les Vénitiens font au plus 
l^er un armement , qui ne. fe mou^^ 
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ttë aue de loin ; & le Préfident cft 5,^,^^^^ 
déchargé de Tembarras & de la dé« 9f.iM 
penfe qu'cntraînoit le féjour du Ca- 
pîtan &de fa fuite à Sinigadia. Si 
<juelqu'un y perd, ce font les Cu- 
rieux , pour lefquels cet arrange- 
ment a diminué la variété du fpecr 
tacle« 

Nous apprîmes là en Foire un 
bon mot de Benoît XIV. Pour le 
faiGr , il faut fçavoir qu'en Italie les 
enfans prennent encore aujourd'hui 
les premières leçons de politefre, 
dans un Livre du fameux Monfignot 
de la Ca{a , intitulé il. Galateo ; & | 

pour reprocher à un homme quel- 
que impolitefle , on lui dit qu'il a 
oublié ioïiCalatto. Or Benoît XIV. 
avoir envoyé , par un Prélat né à 
Sinigaglia» des langes bénis, poux 
un Prince nouveau né dans une des 

fremières Cours de TEurope. Ce 
rélat , foit par ignorance de Téd- 
quette , foit par une aflfedation peut- 
être fuggérée, avoir rempli fa mit- 
fion, fans voir le Grand Aumôniei 
de cette Cour j qui étoit précifér 
ment la premièire perfonne qu'il y 
Revoit yolTt Le Grwdi!aimojÛ.^^^ 



^ fit fcs plaintes auRtû , fur' lefquel-i? 

*îjiiA*^ Jès ce MonaKfue en écrivit forte-^ 
ment à fon Andbafladeur à Borne »; 
& FAmbafladeur demanda une au-> 
dience au P^^ où il jetia feu 3ç 
flammes contre le PiiélatSinig^lUeh^ 
BenQÎtXrV. apTès-awaifiépiiifé tQDN, 
tes les raifons cjui pouvoient e3ioaii 
fer ou {)alliet la ibttife de foa £n* 
voyé , toujours preffé par TAm^ 
baifadeur jloi.dît :mau^MJ!Ambaf* 
Jkdewr ^ dites-mvBi un peu ^ ItX^oncU&de 
Tmue efi^ riçiimFraimf.UAmhaR 
Êidesar qui vjMuifoit que cette .({ueft^ 
tîon n?étoit- faite que pourleJdéf cao* 
ter fur Tdbjet dcibn audienqey tâcta 
de récarter ; mais Je Paçe y reye-^ 
nant toujoups , il lui dit:enfîn quo 
k Concile de Trente ^.ainfiiqa- il le 
^avoir<mieux quedui^mênsè^n^étoié 
f oint 'reçu en dFrance^ quant àda 
difcifJline. Ni aujjl^ MJ ejOnAuffà^ 
iîurj i^liqi» le;Pape,jfeG<i£(Ztc0 (ï 
SinigagUa: ne anche à Simgugluzil:Ga^ 
ht€0. -Cette ^plaifamerfe tisincha la 
difficulté : le Gràqd lAunïônierraLi^ 

Suél elfe tc?çcirit,^ publia laiattifo 
u' Prélat Italien , ^pour ;ne :&. foun? 
Vtoir quedu rnot qa'elieaiv^C4ioc9; 
fionnéa 
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REMARQUES : 

Sur les differens pays voijîns de h 
Rwiagne. 

Avant que de rentrer dans lâ 
Bomagne » pour parcourir la riva 
occidentale de la mer Adriatique, 5; 
ces fertile^ contrées partagées entre 
lé Pape & laRépublique de Venife , ' 
je vais pré&nter un tableau de CQ 
beau pays dans le moyen âge , le* 
quel a été crayonné pa( Mura^ 
tori , d*apr/ès les Hiftoriens & les 
moniunens contemporains. Uétai 
exaâx^u'il préfente de la cultivation 
& de la population d'une panie do 
l'Italie dans ces fiécles peu connus^ 
eft une fourceféconde^de réflexions 
politiques , oiorales & même phy^ 
Sques 9 que f abandonne auXeâ^ur; 
On pourra, d'après cet échantillon^ 
juger du travail de Muratori fur leî 
Antiquités d'Italie du moyen âge j 
jEravail immenfe.qui a produit trente^ 
guàae volumes in-foL ^ dQUze m^ 
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Il e été réfumé par TAutcur loi- 
inème en foixante & quinze Differ- 
tarions , qui ne laiiTent fans lumière 
aucun des ufages politiques , civils 
& religieux de ces temps obfcurs. 
Ce que Ton va Ike, eft un Extrait 
ou Traduâion très-libre de la vingt* 
unième de ces fçavantes Diflerta- 
lions. On s'y eft permis plofieurs Ad- 
ditions relatives aux objets traités 
par Muratori. 

. Des fléaux de difFérentes efpè- 
ces avoient d'abord ouvert l'Italie 
aux Lombards , qui s'y établirent en 
Tan 66S. Trois années auparavant , 
une pefte cruelle, enlevant les hom- 
mes par milliers , avoit converti en 
déferts une partie des Villes 3c des 
campagnes*. A la pefte avoit fuc- 

£édé la famine. L'établiflement des 
•ombards , comme le rapporte Iç 

. * Paul Diacre , dit : Non erat tune virtus 
Romanis ( id eft îtalis ), ut pojfent rtfifttre p 
guia (/yefliUnfia quajuh Nurfeiefaâa eft, 
*pUitimos in Venctiâ O Ligurid extinxerat ;, 
& poft annum uhertatis » famés nimia in-*. 
^uens Italiam vaftabat% De Ge& Loogobii 
lôb* II. çap, i7^ . . . 

JBÇmQ 
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même Paul Diacre à Tendroît cite , 
mt le comble à ces défaftres. JLps 
Eglifes dépouillées , leurs Minières 
égorgés , iQS Villes renverfées , les 
hommes que la peâe & la famine 
avoient épaignés , pafles au fil de 
l'épée : tels furent les aflfreux monu- 
mens de cette conquête , & de la 
guerre à outrance qui la décida^ 
Cleph, fecond Roi de ces Barbares, 
ajouta encore à ces malheurs , cq. 
faifant périr , ou en chaffant de fe« 
Etats ceu5c des anciens habitans dont 
la puiiTance 6c les richefles lui faL*. 
foient ombrage, 

La paix & le calme eufTent pu ce^ 
pendant rétablir dans la fuite les 

f)ertes de Thumanité ; mais , de? 
'année jpo, les Lombards attaqués 
«n même temps , & par les Grecs de 
Conftantinople qui reconquirent 
Modene, Mantoue , Altinp , & par 
les Fraoçois qui parvinrent par la 
fuite aies dépoiréaer,prodiguoient 
le fang Italien pour u)utenir leurs 
avantages , & embraffoient , pour 
aflFoiblir leurs ennemis , tous les 
moyens que leur fiiggéroit une aveu- 
gle fureur. De Torc&e exprès du Roi 
Tomd. N 



Agilulfé , Padoue&it livrée aux flarm 
-ines , & reflvcrfée de fond «i com- 
ble. Crémone , Brifcello & d'«utres 
Villes cfluyèrcnt le même traite- 
fnent , par la feule raifon qu'elles 
obéiffoicnt encore aux Empereurs , 
Jeurs anciens Maîtres. 11 ne refta en- 
fin à CCS anciens Maitrcs de Tltalie ^ 
mje la Campagne du Duché de Ro- 
fîie , TExarcat de Ravenne , Naples 
tSc «iclques Villes maritimes: enco- 
irelfe vençeoient-ilsprde fréquen- 
tes incurfions , de Timpuiffance où 
ils fe trouvoioît d'ajouter ces pays 
à leurs conquêtes; car ils étendirent 
leur domaine jufi|u'àla fameufe Ro- 
me elle-même, & cette Ville fi long- 
temps maîtreflederUnivers, reffen- 
tit kurs coups. Nous avons , fur la 
f étrogradation de fa fortune , une 
Epigr^mmé du fixiémc fiéçle , oà 
cettérétrogradationeft exprimée par 
un vers qui la repréfente*. Ce vers 

* Koma » tihi fuhito motiius ihit amor» 

L'honneur de llnvcntion de cette e(pèce 
(de vers eft dû aux Grecs des derniers fiécles , 
^n rappeUoIcnt hw^rf^i^^ par albifion^ux 



ttchni^ut ne forme mxam (eus ; mahi 
d ^Ic mériœ bizarre d'oSnr ieim^ 
SUCS mots 3 en le lîûuit à rebours. 

Telle «toit , feion ce qu'en dît 
Paul Diacre , la fece de Tlulie dans xik rr. 
la révolution mi y fixa les Lom^ 
Jbards. Vét9t ou l'avoient laîiee les 
guerres civiles de Céfar * de Poin^ 
pée , tant€xagéré parLucaîn , étoit 
alors fon véritable état*. Ainfi s'ac- 
compliflfoît la prédiâion de Céréa« 
lis dans Tadte , qui , pour le «naU 



Bcfrufs ^î, ea laboucant , t^paOknt 4arts te 
même fiiUon. On, li^ un vers de cetje eipèce 
iîir le bénitier de la porte Septentrionale de 
Notre-Dame de Paris. Sur le met Roma qui 
retowié tfaiime oslui d Vmor; Jean Dorât ai 
i&it cette ^geanimeiaiSfée dans lef^neif 
.4efesP9iifies; 

Rûma ÇMed imirfiÊ dtùëaraur amare^ 
Nomin «^ inwffo iwndnejttk Amor^ 

* Honidj, Dunutis , inmlt9jfm wir^a pet 

Mmnûs 
Htfyeria , dtfimtpt^ manat fofctmihuê 

*- ^^tf9itf 

Nij 
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heur de rhumanité , fc vérifie enco^ 
« de nos jours : V Empire Romain 
détruit , je vois r Univers en guerre per-- 
pdtueUe contre lui-mime *, 

Vdk de ritalk & le, commerce ; 
avec les it&G$ 4ui Peuplé cônouis ^ 
adoudrent enfin la férocité duFeu* 
pie conauérant. Le calme & la paix 
fe rétablifibient au centre du nou* 
veau Royaume dltalie , & les plus 
grands maux de la guerre ne tom- 
boient que fiir les frontières. Les 
moeurs produlfirent de bonnes loix ; 
une exade police gouvernoît les 
Villes; enfin la fureté publique s*é- 
jablit au point quç Iç Voyageur, 
idébarraffé de toutes défiances & de 
toutes précautions , pouvoir porter 
labourfe à la main. Les anciens & 
les nouveaux habitans de la Lom- 
bjvdie étoient d'abord féparés par 
laReîigion,àçaufç de TAriariifme 
que profeffoient lés Lombards , & 
par llnégalité dans Timpoûtion des 
tributs :1a converfîon des Lombards 
& Tafiiette ^ale des impôts , ne 

I I I I » I II ■ I . H ■ I 

t * Puîjis Romanis y nihit aUftd qâhn hcti^ 
çmwMm interje gentium vidcQ^,,, 
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'mettant plus de dififiérence entré le» 
Etrangers & les Naturels , ils ne for- 
mèrent plus qu'un Peuple '& qu'un 
Etat. '' 

La conquête de te Royauftie pat 
les François , y affermit le calme & 
la tranquillité , y favorifa la popu- 
lation , & y apporta tous les biens 
2ui fuivent la paix. Cet heureux 
tat fe foutinttant que. la race de 
Charlemagne régna furîaLombar- 
die. La more de Charles le Gros , les 
prétentions armées de Guy & de 
feérenger y ramenèrent le trouble , 
& en la déchirant ^ rouvrirent aux 
incurfions des Hongrois , qui la dé* 
vaftèrent impunément pendant plu- 
fieurs années. Ces maiix durèrent 
jufqu'à Othon le Grand , le premier . 
des Allemands qui ait joint la Cou- 
ronne de Lombardie à la Couronne 
Impériale. 

Pour évaluer les partes de Phuma-» 
nité fous toutes ces révolutions ^ 
examinons quel étoit alors en Italio; 
Tétat.de la population. ? 

Les campagnes a voient peu d'ha? 
bîtans : les montagnes &;.UQe partie 
des plaines étolent couvertes de £> 

Nil] 



9P4 Ob.S ERVATIO NS 
têts. LesLofldxirds appelloienttout 
bois IVald^ mot que les Italiens ex^ 
primoient dttis Its aâes » par ceux 
de Gayum ^ Gajium , Gasium ^ WaU 
àim^ Guddum. L'Ughelli iraus pré^ 
fente un aAe de 774 , par lequel Ari- 
richis, Prince ck Bénévent , donne 
à r Abbaye de Sainte Sophie , FEgli^ 
& ou Paroifle de Saint Pierre , fituée 
in Gayo .... L'Eglifc de Saint Abun- 
dus^ aujQi fituée in Gâyo . . ; de dans un 
autre bois ou Gaytim^ une étendue 
de deux milles de terrein &r un mil* 
le et largeun Dsois un dipiôme de 
Chatleitxagne , conservé pat le mt^ 
me Conipilateur y ce Prince donné 
a; FEglife de Reggto Gayum nofimm. 
quoà in Luciarkâ amjaca, & mincm-^ 
yiter exvoUtur. Les Lombards a vc»ent 
ai^ apporté en Italie les mots de 
Farefia ât de Br^um , ou Btoïhm à 

2u'iis employ oient dans la même 
fgnUîcation y ûEraXitmi ne Jgnifioit 
pas détmninément ce que nous ap-» 
pdloDS :3ajfourd*hoi Ptfra Dans un 
Capitulaire de Pan 800, Charles 
ms^ne dit : L«cw ntftro$ j quas^ Bro^^ 
^los f/u%i£x appeUat. Les François em-^ 
ploy oient autrefois dans la même 



figmfîcation les mots de G»/e^ d€ 
Brei^ & de Srojfe: ils n'ont retenix 
que celui de Forfo. 

Mousavons le titre deîadonation 
fidte eo 75J2 y par le Boi Aftolpbe à 
topecin, Évêque deModene,d'ttne 
pièce de cinq cens arpens de bots '^ « 
tenant de trois côtés aux bois du 
X>oniaintt Royal , Gayo nùjie^ , & du 
«quatrième à la rivière ScuUenna ^ au-* 
jQurd'hui le Panaro. Ce boîs du.Do- 
mainediesEois Lombards, avoit laif' 
Se foa nom à une terre coniîdérable, 
qui fit depuis partie du Domaine de -v 
la Ville de Modcne. En effet , par 
Décret du peuple de Modene , de 
Tan iaJ5 » il fut ordonné que plu- 
iieurs terres » dont une porte k nom: 
<le G^ittm>feroienteftimées& amé- 
liorées. Le bois aâuel de Nonan- 
tola faifoit fans doute partie de ranr 
cien Gayum Roval. 

Que ces forets fuflfent très -an- jt/.s.x,»» 
ciennes » nous le pouvons inférer 
^'unp^agede Sidonius ApoIIinaris^ 

3ui , parlant du Lambro, oe FAdda, 
e TAdigé y du Mincio > & d^autres 
••'**"^^~"'"^^ ' ' "^■*— —•-•■— "^ii^ 

* ^hajugis numtro fuingêntisq . 

Kiv ' 
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rivières de la Lombardie où il avoît 
Voyagé , dit que les bords de ces 
rivières étoient couverts de forêts 
<le chêne & d^érable * , forêts dont 
ftl n'çxîfte pas aujourd'hui le nioior 
dre veftige. 

Aux bois qui couvroient une par- 
tie de ritalie , joignons les maréca- 
Jjes inhabitables qui environnoicni: 
es lits de la plupart des rivières , Se 
les lagunes & bas-fonds où fe per*- 
doient le Pô & F Adige. Ceslagunes^ 
ces marécages offrent aujourd'hui 
de fertiles & riantes campagnes , qui 
doivent leur exiftence aux travaux 
entrepris & exécutés pour réduire & 
contenir dans leur lit ces fleuves & 
ces rivières. Si TAntiquité nous eût 
Jaiffé des Cartes exaftes de tous ces 
lieux, en les conférant avec leur état- 
aftuet , il en réfulteroit une évalua* 
. tion exafte du produit de ces trar 
«îA .^ vaux. 

ntr LA. I. Nous verrons que, fous FEmpiré 
r^i>. 14. .l^omain , VEmilia^ la Fkminia & tout 
i.rMb. zi^. 5- Je pays Vénitien n'étoient qu'un ^- 

* Qiurnîs , accfnifîM Mtumbus gaffm 
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ftmblage de terreins noyés', incul- 
tes & inhabités. Telles et oient, an 
temps de Vitruve , de Strabon & 
d'Hcrodien , ces fertiles contrées 
qui forment le territoire aftuel d'A-» 
Guilee , d'Altino & de Ravenne* 
Strabon ajoute , que Breffe , Man-; 
toue , Rcggio & Côme étoient aub 
milieu de marais ; & que toutes les 
Villes du pays Vénitien ou étoientt 
entièrement environnées par la mer, 
comme VenifePeft maintenant; ou 
que , baignées d*un côté par la mer» 
elles- avoient de Pautre des lagunes i 
qui ,. dans le fiécle d'Hérodien » 
étoient encore navigaWesc^Altino» 
à Ravenne y & qtfainfi tout le pays 
intermédiaire , dont Ferrare , qui 
n'exiftoit pas alors, & fon fertile 
territoire , font aujourd'hui partie ^ 
n'éroit faâbitd ^e pan des* Gre-^ 
nouilles;. 

Ces aniiTKU3)c avofent àRavennq- 
un droit de hourgeoifîe ,. affurd &: 
confirmé parle témoignage de Mar^ 
tial*, ainfi que par celUi de Silîuss 
ïtaficus , quf , err dfeuk-vers , trace ïat 

' f Md'^/^^Rofla garriu/it Ravennuts^ 
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fituation de la Ville de Raveûnc*, 
par celui de Sidonius Apollinaris, 
qui , badinant avec Candidianus ,, 
ion ami , nouvellement débarqué 
en cette Ville, lui dit: Temunkipa^ 
liun Ranarum hquax turba circum-' 
^Ut • . • , . Vide qualisjit civitas quct fa^ 
eiliàs territprimn potgl habtre ^ ^uàm 
terram^ Des allufîons périodiques 
ont infenfiblement donné à cette 
piême Ville ce qui lui manquoit 
alors. Une lieue d'un terrein très- 
gras & très-fertile , la fépare aujour- 
d'hui de la mer qui la baignoit autre- 
fois. 

Dans le voifînage de Bavenne , 
ClafTe , ville importante du temps 
des Romains , qui y tenoient une 
fiotte pour la garde de la mér Adria- 
tique ,eil aujourd'hui éloignée, de 
deux lieues ae la mér : elle avoit 
fonport àFembouchure du Savio, 
^ue cet attérifiement a dérouté. 

Dans les mêmes temps , Bologne 

* QudfiUé gravi remp limqfis fegniur undià 
4^Ma£alu4h/tf gfofcifiduntJlagMRavennam 
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.&Kïodene fou&oient detrès-grad- 
des incommodités deseauxftagnan- 
tes^ui couvroient une partie de leur 
territoire : le refte de ce territoire 
^toit couvert d'une quantité affez 
eonfidérable de bois , ce qui ren- 
doit doublement dangereufe lacom- 
niunication de ces deux Villes *. 

Dans une Lettre écrite vers Taii: % 

588, Saint Ambroife imitant le paf- 
iage célèbre de celle de Sulpicius- h 
Cicéron, repréfentoit à* Fauftinuç^ 
toutes les Villes de là Lombardie 
comme des^monceaux.de ruines qmi 
avertiffoient- lès Voyageurs de la* 
fragilité des grandeurs humaines ^ *.. 
A quoi Ton. peut joindre ,, pour le: 
fîécle fui van t , le témoigaagp de 
Sidonius. Apollinarisy où badinant zï^^/.jç, » 
avec unde fesamis^de Céfeiïe, il 



* Fid.CalBie EpiJL ad Qc, inur ftmiU 
JLih, \0i ^ Appianus i Bell, civil» Lih, 3» • 

^"^ I)e.B^noaienfi: V4nUns tsràe.^ âtergb* 
Claternam., ip/am Bînnùniam m Muûnam'^, 
Megiumr.derelinqftêlMS^:' ind$Xtr4, erat Bri^ 
icillum^ i fronte occunhat P'Ucennu 9 G'cU 
Te îgîtuf ioiJenurutàrumurMum caiàvtrtk,^ 
urrartêm^ fah todem cMfjptfim- exj^m 
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lui dit que Céfene eft moins une 
Ville qu*un four*. 

Tel étoît Tétat de FltaKe , deouîs 
la tranflatîon de l'Empire à Conftan- 
tinopte. L'invafion fubféqueQte des 
Lombards , & leurs guerres^ conti'- 
nuelles avec les Grecs, guerres dont 
tous les pays voiftns de TExarcac 
ctoieat le théâtre , ne durent pas 
améliorer rétat de ces pays défolé^. 
Modene, alors frontière des Loni- 
bards, fut enfin détruite & aban- 
donnée; & te refte de fes malheu* 
reux habitans pafTa à Cutà Nuwé^ 
^ue le Roi Luitprand venoifi de b^ 
tir à quelque diftance. Ils croient 
chaflës par les rivières qui arrofenc 
le territoire de Modene , & qui ^ 
abandonnées à elles-mêmes y depuis 
>que les malheurs des temps avoient 
fait abandonaer l'entretien des ou- 
vrages qui les contenoient dans leurs 
litSjravageoîent impunément la caof^ 

Î>agne , le répandoient dans la Vil- 
e , & s'en rendirent enfin tellement 
inaîtreffes , que le fol en fut élevé 

- *Ta iftœc nohis Cafennatis fiirfii potiuÂ 
fuàm 0pgidi vcrna dthla^ràs^ 
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de plufieurs braffes, par les fables ^ 
les gravois & les pierres- dctachéesr 
de TApennin qu'y dépofoit chaquet 
inondation. 

Lqs plus anciennes Chartes dç 
donations , de ventes de baux & 
d'èmphithéofes des biens de ceter-^ 
ritoire , ne nous y montrent qua 
des bois, des marais, des é:angS9 
pifcaria^ Se des lacs '^. A ces lumiè- 
res , on peut ajouter celles qu'a rat* 
femblées fur le même objet le Com- 
te. Sylveftri de Nobili de Rovigo ,^ 
dans la defcription JeUe paludiAdria,* 
che ^ qu'il a donnée au Public. 

Tous ces bas-fonds & marécage^ 
fe rempliffant ainfîpeu à peu , & paç 
le limon que dépofoit la mer dans 
ceux où elle communiquoit , & pai 
les corps étrangers ^u'y rouloient 
les rivières , on voygit des Ifles for- 
tir du milieu des lagunes & des ma-^ 
rais , où leshabitans étoîent attirés 
par la fécondité du fol , par la com« 
modité de la pêche , & par la fûretdi 
qu'elles oiSroient contre les incur-^ 
. . ' 1 

* Muratori cite une douzaine de ce$ Chai|- 
tes^i d9itf U uppor(c les termes^ 
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jfions des brigands qui infefîoient Ta 
jner & la terre Les premières habi- 
tations formées dans ces différentes 
Ifles,étoient de pauvres chaumières» 
couvertes de paille. 

Ainfi furent long-temps couvert€S> 
les maifons que lia magnificence des; 
fiécles çoftérieurs a remplacées pat 
des palais. Dans ces fiécks de cala- 
mité, on couvroit rarement les mai- 
fons de tuiles, a^ellées Co/;>pi dans: 
les vieux titres. Cd^pp^ta domus (igni^ 
fioit fimplement une maifon cou- 
verte de tuiles , & non y comme Ta 
Jjenfé du Cange , une maifon dont- 
e toît étoit terminé en forme de 
coupole. 

Parmi les monumens de la Bafili- 

?ue Ambrofienne , recueillis par k 
uricelli, on en trouve un de Tan* 
I20I , relatif aune loge , lobut^ ou: 
portique public régnant fur la place.- 
jnème de cette Baulîque , & qui n'é- 
toit couvert que de pa'dle. De-là ces. 
fréquens incendies r ^V^ » ^^"? 1^^' 
onmme & douzième fiécles , dé* 
truifoient en peu d^heures les plus; 

grandes Villes. Milan , Flaifaoce ^ 
ologne Si Modcsxe^effttyèrcAt fiicr 



ceffivement cette calamité. Dans^. 
ime Chronique dePadoue, inférée 
parmi XtsScriptorcs rerum Italicarum ^ 
onlitau-en 1174 un incendie con- 
fuma dans cette Ville deux millef 
Sx çens: quatorze maifons y léfquel--^ 
les rCéiùitnt alors bhUr que de Dob > 
& cowtnes de paille^ Dans les fiécles. 
plus reculés , on trouve des maifons 
entièrement bâties de paille. Guy y 
Evéque de Modene y donna à cens,, 
en 963 , une maifon ainli bâtie, crfa. 
pailiaricia. 

L'an noj , Milan , depuis fi fu- 
perbe en édifices , fut prefqu'en»* 
tièrement réduit en cendres. Sur ce 
terrible incendie, Galvano Fiamma Manip. rf«rt^ 
obferve : » Que les maifons de Mi- '"^^ ^^^* 
a>lan n'étoient alors ni foutenues, 
9>ni féparées par des murs, mais 
)> fimplement par des claies 3c des 
'>paiilaffoos "^i d'oà il arrivoit que 
» le plus léger incendie fe commu- 
ai nibuoit en un inftant à toute la 
>> Vîrle ; ce qui occafionna un Ré* 
» glement, par lequçl il étoit défen- 
» du d'allumer du feu dans aucune 

*£:ç,craiitmsC^pa/ns9 
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« maifon , lorfgu'il y avoit du vent; 
9i fiante vzmo «Peut-être encore faut- 
il réduire cette defcrip tion de la tota- 
lité de Milan , qu'elle embraffe , à la 
plus grande partie de cette Ville. 

A mefure que Tltalie croiflbit ea 
richeflfes ^ les toits de paille , indices 
& monumens de fon ancienne pau- 
vreté , étaient remplacés par des tui- 
les. Ceft ce qu'ordonne un Statut* 
de Ferrare de 1288 , avec amenda 
de vingt fols contre its Contreve- 
nans. 

Revenons aux nouvelles Ifles, quf 
infenfiblement, & de proche en pro- 
che , ont formé les territoires cl'Al-r 
tino , de Ravenne, &c. Lesattérifle- 
mens> qui furent leur première liai? 
fon 5 étoient appelles àorfi ou àaffi^ 
pokfini , comgU ou corregie ^ de la reC- 
femblance fans doute de leur forma 
longue & étroite avec des cour- 
roies. En 871 , lEmpereur Louis IL 
confirma en faveur de TEvêque de. 
Reggio, la donation de Tlfte Sazar 
ria avec ks dépendances ^ qiio^ ak 
hêmbiiifus Pagi i^acamitrBuUici^. Aux 
termes dp StatuLdeJFejcraxeÇci-ddTu;? 
cité), entre les fcttns que s'impofôit 



le Podeftat , il s'obligeoit , par fer* 
ment , à veiller avec une attention 

particulière , quddpallkini dmjîaggc* 
rentur ita quH per ipfos aggeres quilibet 
tques Gypedes libéré pcffit ire. Le termej^ 
oe corregia-oa corregia^ dans le fens 
dont il s'agit , étoit fort ancien eu 
Italie. Il eft défini, dans les Scriptores 
tei agrarice^MoNs qui in medio ufquè 
ad jugalem permittit ; & ce mot de- 
vint le nom de la plupart des Villa- 
ges bâtis fur ces crêtes abandonnées 
par les eaux. Dans un Aâe de Gar- 
lendonius , Evêque de Mantoue , de • 
Tan Ji8o, on trouve parmi plu- 
fieurs lieux qui y font défignés , 
Corrigium Gaminetce , Corrigium Tre^ - 
batii j Corrigium de Langufculo . • .fcela 
dividens unum corrigium ah aUo. Fhunen 
j4rconinœ & laças Taurus dividit alla - 
eortigia. Parmi les jpofleffions don-*^ 
nées en ^^ç par Sainte Adélaïde , 
ay eule de TEmpereur Othon III. au 
Monaftère de Saint Sauveur de Pa* 
vie , nous trouvons: Corrigia in Ten* 
gola j Dorfum fraxanaria , Corrigia- 
Boniverti. On trouve d'autres corri^- 
gia dans le teftament du Marquis- 
Alméric , de Vm^S. Enfin il y a 
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to8tc apparence que la Ville ie 
Corregiù , patrie du fameux Corri- 
ge , & qui, après avoir long-temps 
eu &s Seigneurs particuliers , fait 
aujourd'hui p9rtie despoffcffions de 
la Maifon d'Eft , doit fon nom aux 
lagunes de terrein defféché , fur leC- 
quelles furent bâties fcs pf emièrci? 
maifons* 

Sous le règne de Frédéric I. tout 
le territoire de Ferrare étoit coupé ^ 
& pour la plus grai:Kle partie formé 
de marais in^raticables. Radevicus p 
dans THiftbire de cet Empereur » 
rapporte, fous Pan 1158 , que fe$ 
forces pénétrèrent jufqu'aux murs 
de Ferrare : » Événement , ajoute 
rHiftorien , « qui parut incroyable j 
9> les marais dans leiquels refiuen$ 
9 les eaux du Pô , formant à cette 
X Ville une fortification kiexpugna-^ 
9> ble , d'où elle infulte à fes voifins» 
^ & rit de leurs menaces, « Ces ma- 
lais ont depuis difparu , & le terreia 
fertile qui lei remplace aftuelle- 
mcnt , eft une efpèce de aéatioa 
que Ferrare doit aux travaux entre- 

Ïris & exécutés par les ctfdres $i 
>u& les yeux de fes Souveiaixis. d« 
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U Mai£ba d'M, Se fiiMout d'Hèr^ 
cuIcL* 

Lesteitdnseiui» dans le refte de 
ritalie y ont aiiidS remplacé les lagu* 
ti!^ , les marais & les marécages 9 en 
changeant la £ice du pays , y ont 
changé la nature du fol & des pro* 
durions» Modene , par exemple » 
qui y du temps de Strabon , donnok 
la meOIeure laine qui fut alors conr* 
nue , a perdu cet avantage , qui a été 
remplacé par des avantages d'une 
autre efpèce. Les fouilles que la nép 
ceflité obli^ de faire de temps en 
tenms dansrenceinte de la nouvelle 
Ville y découvrent des monumens 
du prodigieux exhauffement de fon 
fol aâuel» au-deffus de l'ancien^ 
dans les ruines que cesfouilles ren- 
contrent à une très-grande profon* 
deur. 

L'art aida la nature dans la créa* 
tion de ces nouveaux terreins , de* 
pois que la paix y en multipliant les: 
nommes y eut augmenté laconfom*^ 

^Fit da Upaludi moffa 
Trà c^impifçrtiliffimi da luU 

Arioâ. Cant* LSt» 4!^ 
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fnatiôn , les befoîns y les travaux & 
la valeur des fonds. L'époque des 
plus grands efforts en ce genre, eff 




érigée 

Bépubliques. Les défrichemens fo- 
rent bientôt pouffes avec autant 
d'ardeur que les defféchemens. Une 
Charte de la Comteffe Matbîlde, de 
Tan 1 1 12 , fait mention d'un terrein 
dans le Ferrarois , quod nunc extir-'i 
patur^ & ex parte extirpatum eji; plusr 
d'un Runchus de Joanne Unajhjiu 
Ruruhusj dérivé de l'ancien mot la- 
tin runcare, eft ce qu'en vieux Fran- 
çois on appelloit un e^rr^ c'eû-à- 
dire , un bois ou une partie de forêt 
nouvellement efferté. La Comteffe 
Mathilde tenoît à cens & rente de. 
l'Abbaye de Nonantula, une vafte 
forêt qui couvroit tout le territoire 
de Nogara. Après la mort de cette 
Princeffe,le peuple de Véronne y fit 
mettre la coignée , pour la réduire 
en culture» Innocent II. dans an 
Bref de 1 1 3 ^ , fe plai^noit amère- 
ment de cette entreprife , <]p'il ex- 
prime en ces termes adreffcs au peu* 
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j^c de Véronhé : Qubâ Nogarienfim 
jyWam extirpaveritisjeamque vtftris ufi^ 
bus excolatis. Dans le contrat d'àc- 
cenfement .d'une forêt donnée à 
cfferter dans le Ferrarois , en 1 1 1 3 ^ 
le Preneur dit : T&ram autem illam 
quamruncabo^frui debeo per annos tres^ 
pojleà reddam urraticums c'efiyà-direj 
que la jouHTance de trois années 
ians charge , conq)enfoit les frais du 
défrichement. 

Dans un titre rapporté en lapre* 
mière partie des Afitiquités de la 
Maifon d'Eft , on rencontre les ter- 
m^s de XampUs & ZampUsSynonymù 
à JRoTicfaa. Ménage, en fon Hiji&irt 
4e Sablée pag. So. obferve que phi- 
fieurs anciens titres Latins qu'il 
avoit examinés dans le Maine & 
dans l'Anjou , ont , au même fens , 
les mots exemplum j exemplar^ exem^ 
plath ^ Se que ces mots ne fe trou- 
vent guères que dans les titres dé 
ces deux Provinces, On trouve dans 
du Cange , terra exemplato ^ exempla*- 
tio \„ txemphim^ d'où xemplum ne di£« 
fere que d'une feule lettre, Ces mot^ 
avoient fans doute leur fource dans 
VampUarconcxampliarQâçs Lmm'^ 
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iSc de-là fisra àuffi né le fiat^ià Iti« 
Uca« On appdiloit auffi mvaks^ les 
fecres nouvâlement réduites en eut 
ture : mais ronchusétok le mot le plas 
géaéralonent ufité en ce &ns » & il 
a donné le nom à une infinité dé 
lieux répandus en ItdUe » fous la do^ 
nomination de rmco^ rmco vtmt^ 
TimcbLrcnCMgUo, rancadia ^ tonta. âu-> 
cun de ces lieux n'eft aufli célèbre 
dans les vieux monumens , que la 
RoncagUa de Plaifance. C'étoit un 
vafle champ ùm arbres, fitoé &r les 
•bords do Pô, âc deftiné aux aflem* 
hiécs des Princes Se Banms d'Italie; 
hcs Empereurs Allemands y te* 
noient cour plénièï?e , lorfqu*ils ve^ 
noient prendre la Couronne de 
Lombardie« 

L'au|;mentation de la population 
<pi obligea à eilerter Se à défricher» 
«utiàprmcipaie càufedanslesexor- 
Citantes libéralités des Souverains 
«nvers les Eglifes & leurs Courtif 
ians. Lts terres , les Villages , les 
châteaux , les droits même régaliens 
'{Nxsdigués a tous ceux^qui les de** 
BKmdoient , £catnèrem on peinpiede 
^'etits* Souverains. Chacun w ces 
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Nouveaux Souverains , cantonné 
dans fon petit Royaume, travailloit 
à améliorer tes poâeffions , à fe for- 
tifier, à attirer, à retenir 8c à fixer 
lies habîtans <}ui leor formai&nt une 
Cour&de5fujets.(Jesarran^emensib 
faifoient aux dépens 4u territoire des 
Villes; mais cefles-cifortifieesàleur 
cour par les refTouroes que la popu-. 
îatîon tire de Tagriculture iSc du com- 
merce , levèrent la tête dans Tonzié- 
tne fiécle^ & rédoîfîrent tous les pe- 
tits Potentats de leur voifînage à fe 
Ibumettre à leurs Loix , à tenir ma^ 
€on dans leur enceinte , & à parta* 
ger les honneurs & toutes les chàis 
^es de la Bourgeoîfie, 

Extrait de la quiniUme Diffhreation it 
Murateru 

Alors fut^teînte en Italie la fervî- 
•tude qui y avoît fi long-temps réçné. 
Sous la ddttiination des Romams, 
tout fon territoire étoit partagé en 
Domaines imrfiénfes, induftriés par 
des troupes d'Efclaves qui fuivoiçm: 
ces Domaines dans les différentes 
mains où ils paJoieac fucceffivo^ 
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ment. L'învafion des Barbares » en 
rompant les fers de la plupart de ces 
Efclaves , fit ce que n'avoit pu faire 
la Religion Chrétienne. Leurs Maî- 
tres , menacés eux-mêmes de TeC- 
clavage , les ail^anchifToient. Les 
claves eux-mêmes y pourvoyoienc 
auffi, en prenant parti parmi les 
Barbares, qui ne connoiflbient de 
droit de fervitude que fur les Cap- 
tifs au^ils faifoient a la guerre. Ce* 
pendant on trouve encore beau- 
coup d^Efclaves en Italie , fous la 
domination des Lombards & des 
JFrançois. Ils faifoient une partie 
xpnfidérable des biens de TEglife 
même : pn voit , par plufieurs aftes, 

3ue les Abbés & les Evêques les 
onnoient à cens à des Séculiers , 
fous lefquels leur condition étoit 
adoucie par Tefpérance de Taffran- 
chifTertieiît que l'on ne voit point 
que TEglife accordât; par la raifon 
bms doute que ces miférables fut- 
voient la condition des immeubles 
auxquels ils étôient attachés. Ce 
feit & la facilité des Séculiers pouc 
accorder les afFranchiflemens, s'éta- 
.bliflftntpar une Loi de Pépin , qui 

flatue 
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Ratue que , » dans lé cas ou un père 
» affranchiroit tous Tes Efclaves pat 
>> fon teftament , la fille & héritière 
» pourroit en revendiquer & en ré- 
» lex ver le tiers. « Les affranchiffe- 
mens étoient encore facilités par la 
multiplicité des formes foiis lefquel-. 
les les Loix les permettoient. Les 

{petites Souverainetés érigées dans 
es dixième & onzième fiécles , fu- 
rent comme autant, de fignaux qui 
appellèrent à la liberté les hommes 
qui gémiflbient encore dans la fer- 
vitude. Les petits Potentats fouvent 
en guerre entr'eux, les Villes tou-. 
jmirs armées Tune contre Tautre , 
affranchirent les Efclaves de leuc 
territoire en les armant; & la proxi- 
mité de toutes ces Puiffances belli- 
gérantes ; ddnnoit aux Efclaves, 
que leurs Maîtres vouloient retenir 
Jans la fervitùde , des moyens auflî 
prompts que sûrs d'acquérir la li- 
berté. En un mot , les Châteaux 
fortifiés dont fe couvrit Tltalie , 
forent aux Efclaves qui y étoient 
encore répandus , ce que fiit autre- 
fois pour ceux du Latïum . Pafyle 
ouvert par Romulus. L'incorpora- 
Tome L O 
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tion de ces Eichtves à la bourgeoP 
fy des Bourgs de des ViUes, doit 
^e comptée parmi les premières 
caufes deraccioifiemeatprodigieux 
6c trèfi^on^t de la population ea 
Italie. 

' LesViiles m pouvant plus fiiflire 
«I noindbre de leurs habîtans , éten-* 
dirent leur enceinte. Ainfi s'aggran« 
dirent Ns^les , Milan , Florence , 
Pavîe, VÀone , Padoue , Crémo- 
ne , Bologne » Ferrare , ôcc. qui f 
deux fiécles auparavant étoient des 
déferts. Il n'eft aujourd'hui perfonne 
dans ces Villes , pour peu qu^ foin 
au fait des Antiquités de (à patrie , 
qui ne montre aux £a*angers les 
aggnindiâemeos fucoeffiSs de leut 
enceinte , Se dans cette enceinte ^ 
<ç^uantité d'^lifes anciennement bà«* 
Ci^ hors des murs. 
• DWez fages Réglemi»is pouc<- 
voyoiént en même temps aux habi- 
tations qu^exigemt la miAtiplica^ 
cion du paipie des campagnes. Le 
plus ancien Statut de la Vilk de 
•Modene ï>enjdint à tous ceux qui 
W avoient, entre cetfB Ville ft Città^ 
> Nova^ des pofieâionç ai nùi^i^ oBb 



u%idmlcaruM j d^ bftûr une xnaifon 4 
m gu'HshabiterDienc ouferoient h»» 
» Diter« « Pour faciiîcer Tei^loicM 
tion <le ces pofieffîons , le mêoie 
Statut avok établi un Corps d'£x« 
perts, JEJiimaû&ns, fixr reftimatioa 
<IefqueU le pt^priétatro 4^n foeJ 
confidérable de terrein , ^9f^to* 
pTÏoit , en payant , les petites pièces 
de terre enclavées dans Ces Jbéf i^ 
tages. 

Si 0CM» ramenons nos regatds fx 
Tétat aAuel de Tltalie , nous ver** 
jrons à quel point la population y 
eft aftuetlement diminuée ; enjbcw 
qu'excefffé Livourne ^ & quelques 
villes qui fouiflênt encore de hk 
préfencede leur Souverain, ritaiie^ 
c}ans lefein de la paix, eft menacée 
ëe revenir à îétat où favoient ré^ 
duiee les vieilles guerres dont j^ai 

rrlé. Lacâiâtedefesmamil^ures 
ëefbn coiRiiierce^ dont d'autres 
NaiiMrs fenten poflaffion,ia domï- 
nation étrangère à laquelle eiUe eft 
fouffinfe en -granée partie, voilà les 
éâufes 'Capitales de tba dépeuple* 
ment. Sa poptâadon aâiielle eA 
n^Kpmoiûs^ au dke des Italiens , 

Oij 



de vingt millionsîd^ames , dont H* 
donnent à Venife quatre raillions, 
au Milanès deux cens quarante mil- 
le , au Piémont deux millions , & 
auxÊtats du Pape, fui vant le dénom- 
brement fait fous les yeux du Gatr 
dinal Valemi , onze cens mille feur 
lement. 

Le luxe étant aux Etats floriffan^ 
& aux .Nations opulentes , ce que. 
la rouille eft aux métaux , exami-*, 
nôns comment & jufqu'à^uel point 
il s'établit en Italie dans les uécleff 
du moyen âge. Cet objet n'eft point: 
échappéaux recherches de Muratp-^ 
ri , qui lui a cpnfacré une partie de^ 
fa vingtrtroifiéme Differtation, que 
je vais préfenter par extriait. , 

. On imagine aifémenf quel fut ,^ ^ 
cet égar4 ,Tétat deilca^ie, dans les, 
fiécles qui pr:éçédèï:eflt le jenouveU 
lejiient de fa fplende\v. Au ipilieu 
de Villes & dp campagnes conver- 
ties, en déferts ,; fes^îmalbeureiix^ha"^ 
i>itans échappés rà ïa pçftç , à h- f»- 
mijtîe 5e au fer.des, B^rb^res^ ^f^^i 
à peine de quqi jFpijrnir aux,ieioins 
?Ç;Pjej»ière néç^^^ i^WmfHPÇÀ 
il O 



èhcore fans reflburce 5 par la ceifa- 
lion totale du commerce: La polki* 
que leur interdifoit d'ailleurs toute 
oftentation qui pût irriter Pavidité 
d'un Conquérant aufQ cruel que ià^ 
jouche. 

- Ricobaldb , qui vivoit & écrivoîfi 
dans le treizième fiécle , a terminé 
fon Hiftoire de Ferrare , par un ta- 
bleau des mœurs des Italiens, ou au 
moins des Ferrarois fes compatrio* 
ces. w Sous Frédéric II. dit cet HiC- 
» torien , les mœurs, les ufages , la 
^> façon de vivre étoient très-éloi-. 
» gnés de toute apparence de luxe* 
9» £eshonamesportoient fur un bon- 
» net qu'ils appelloient majata ^ une 
» efpèce de n^tre qui avoit des écail- 
» les de fer pour tout ornement. Le 
«> mari Se la femme mangeoient au 
» mêmeplatjfansaffiettesjdontrufa- 
>> ee étoit encore ignoré. Un ou 
p^eux gobelets fufHfoient podr tou? 
p te une maifon. Ils foupoient à la 
py luihière d'une lampe , l'ufage dc$ 
P' chandelles & des bougies n'étând . 
p> pas connu. Les hommes portoienti 
^ des manteaux de peaux ians dou^ 
l?jblufe, pu d'une lairje groffiçre f^ 

P iij 
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n fournire r leur botinet étoit'de !« 
M même éto&, amit me le» habits 

* dei hmtna^TXïàmeèes nouvelles 
j9 mariée^;? oix ne vbjoft point oo 
9> trè^eu d'or Ôc d'jrgem dans tous 
a> les ajuftemens. Quant à la table ^ 
d» le peuple ne mangeok de ta vian- 
^ de fraîche , que trois fois la femaî^ 
» ne : il vivoic, à dîner , <f herbes 
ob cuites avec cette vlanée que rôci 
» mangeok froide à foyper. Il n'y 
B> aw»t que les plus riches qur bâl'-^ 

* fent chi tiïi efî Eté. O» ne tenoît 
9> en réfetve dan& le^ celliers Sa dans 
ai lesgFeiûers ^ qw Itf pki« 4$(roic n^ 

i» et oiem proportionû^eîr m pe» d« 
33 dépend qae 4:oûC4)i€ totir erHîte«* 
» lien. yhdèillefMm dos^ filkb ttm^ 
»fiâo2t en une efpècè de tûniquo 
» d'étoffe groffïcre, qu'elles a{^el-« 
ab loient pHtannt ^ Se en un grand 
D» voile âe lin , »pellé ^^cca. Les 
i» ajuftemens de tête, même ponâr Um 
«> mariées, fc réduifoîent àxjuelquesi 
. m larges rub^s qm leur ceignoient 
1^ ks temfJea 5 & ^ en retombant ^ 
» âccôn^âgnoicnt les joues. Les 
Is^homiûcs ûe brilloient que par îei 



M choix desi armes de des chevaux; 
» La pfemière Ndblefle fe d^in- 
j» gamt par les tours dont eQe forti* 
» &ok &s maifous; & ces tours ai>« 
» nooçoknt de loin les Villfô on il 
* y aroit le pkis de Noble&. On 
9> étoît alors opident avec une très» 
•> peiôte Jotrone d'argent. « 
: Ricobatdo £e taie fur les n^seurs 
du Clergé^ qui, amérieurementaux 
tenqos que cet Hiftorien zvdk en 
vue , étok fort éloigné de la pareil 
monîe des feculiers , au moins à en 
ju^er mr ks refirocbes amers de 
5aint nerreDaïuen. Maïs le Cierge 
létoît riche : la Rel^ion avoir veillé 
£ir fes bfcns^lors de laçonqoête des 
Lombards ; & la repréfetxtation à 
laq^uelle il étoit obligé , ne fe pour- 
voit foutenir que pat on air de luxe 
êcàeiàibc. D'ailleurs, ce luxe Se ce 
fafle ne Êufoîem peut-être fen&tîoa 

3ue par sonmaraifon avec la mîfere 
u peuple. Que» qu'il en foit , le 
xnême^aintPierreDamiendifostdea 
Cardinaux & des Evêques de Ion 
fiécle : » Ils courent après les nchei- opu^i %u 
-» fes , afin que leurs tables foient *^^i 
^ couvertes dr pyramides de viaa«« 

P iy 
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» des relevées par toutes les épic« 
m de rinde , afin que mille fortes de 
» vins brillent dans les cryftàuxles 
0> plus précieux , afin que , par-tout 
95 où ils arrivent , un lit brillant Se 
;» fomptueux les attende. Que dirai- 
-» je des baldacjuins , des tapifleries , 
9> des tapis qui couvrent & remplit 
•> fent leurs appartemens ? • . . . Telle 
35 eft aujourd'hui la fobriété , la fim- 
P3 plicité qui devroient annoncer les 
0» Miniftres du Seigneur. ... La pour- 
» pre que vêtent les Rois eft d'une 
î>3 couleur trop uniforme & trop pla- 
»'te : on n'emploie plus même pouc 
» les lits , que des étoffes bigarrées 
»> des couleurs les plus vives & les 
» plus tranchantes. Les fourrures da 
» pays font trop communes , les 
» peaux d'agneau font trop viles ; 
w on leur préfère les hermines, les 
» zibelines , les martres , fans autre, 
» raifon que leur exceffiv« cherté* 
»> Je m'arrête au milieu du détail de 
fl? ces vanités ridicules & dignes de 
d^ larmes: je ne me fens pas affez de 
» courage pour parcourir des yeu3ç 
?? ces mitres plus riches que d^s tia- 
«resi ces cnevaux tels qu'àpein^ 



B^ en i ttou^eroitHDD de ' porciib da^sr 

s^les écuries Inménales, ces inneai^ 

3> chargés de pierres caahxies, y ces*- 

3> houlettes paftotales quitfortt eitfe* 

3^yelies fous l'or ficJes pierf bries, ié 

»> n'ai .jamais, xionj. va à Romet fjoi 

3>ibrpaffât éii covdçrniecgettre:; la; 

<».magriifîcence des^Evlêquesd'Af-i 

» côli & de Tuani. ce. , . i 

!Le luxe des plus grands Seigneurs^ 

ne.briUoitauodaiis dqs pompes pafJ 

iagèra^::>iâ;QC câces v^pac^ex^mple ^ 

de leurs enfans , ou lorfqu'ils les af"" 

mxDiîent Chfii;:adîôrfi^:Four iottFniî à 

Ges;dé^en&s ratràocdioaire]^^ l'uûge 

avôit établi une contrihution furies 

vaffaux & fUr-lesfujJBtsi'Oeffl'tfaprès 

cette 'obfer^vatkm , qi>HWfaiit:iqDpré^ 

cier ilarmâguinceoce^dGTiiiâbe^ii: 

£ér;Q}dé laOcub^effeiMathildef^fichDfnt^ 

jmplêîjJétîpI.dansrle premicrLivrô^ 
de loto .Ebëme&cJaivie.deiarCoîii* 
teffe. I>j^Lkur£> y Uitnagiàation dvt 
3?Q9tg eft fang douta intrco fOU» 
qu^]:(}U&\d>oiâ,.d^ns tes apprêts Se 
^Sia^^ladépeafe dficectâL^âfê: :^^w?^ ^\ 



^ OjtsenrATi ont 

♦oefcTQ b^.t^tiéaa tcàcé par BicoA 
bftldot N'fîiikiuayDiS pu cependant 
li^ rqprociies qàVm François ÊôdCbit 
aim icakâns iiir loue goôt pour la 
j^nMt €j)ècê}r ft cela daos im Pôëme 
iCOippofé veis k commenccoiejit du 
dixième fiéclc ^ en > l'^bamattui: i^ 
l'Empereuc Bâranget "^^ Ma»s boq» 
cherchons une bonne ch^ ém-»^ 
doer^ unfir chète aflaHonnéc |>ar le 
luxe ; & cq paf^^ oe ' iKn»9t offte 
que k bannschère dSes Uésos^d^Bor 
Bière* ! o ^ • ••' 

* Nous trdiwdyns la pranîèrev danà 
la defcàriptioaiL ^e Jeu det Sai^burf 
nous, a kiffi6[ dW icmtt oà^il Ait; 
invité c6fô&. te riche lK^gociam.d& 
la Poëillc. »'C|3 ifcRtnia:, dÎMl 5 icit 
41. ^nffî mesurant cbâ»)^^ nmt ^ de 
99 QQltt^nîe; fila Sciley i^^âl^^^> ^^ 
91 Pouilfe ^ & la Ganipame n^eoflene 
m pu foucnir de itieta afles^ dbtlicats ^ 
» oa nous y. fervîc tontes les fidan*- 
fl» difes, ddicias^ cj^ Conftontimo- 

vl fc>i* • •:'. lui : "^ QiddiiaeftUhêéê'^' 
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ïb^ple, deBabylone » d^Alexandrie« 
» de Tripoli , Sec. Si vous voulez 
» des détails fur Tabondance^ for la 
» propreté , for la ponétualité du 
^ fervice & for la politefle aifée du 
» Maître de la maifon , le Tréforier 
» de Cantorbery qui étoit avec moi 
y» de ce fouper , pourra vous les don« 
» ner. ce Un Négociant de Cadic 
pourroit aujourd'hui donner un pa« 
reil fouper; & Pon concluroit mal, 
fi Ton en conduoit que rEijpagne 
eft aujourd'hui un pays de bonne 
chère. 

Le douzième fîécle où vivoît Jean 
de SalKbury , nous offre un monu-* 
ment encore plus fîngulier en ce 

fenie. Les Chanoines de Saint Am^ 
roife de Milan atloient, à certains 
jours marqués , dîner avec TAbbé 
de lés Moines, qui partageoient avec 
«ûx la deflerte de la Bafilique Am- 
brofknne. L'Abbé ayant voulu le« 
réduire dans ces fepas à la pitance 
de la Communaforé, ils lui intenté- 
ttm procès , & conclurent contre 
M à ce qu'il leur fît fervir neuf dif- 
férentes forces de mets à trois fervi«^ 
aes. Au ftttsÂtï ; des poukts frokip^^ 

Q v] 
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gambas de vino ^ du porc froid y au 
iecood , des poulets farcis , du bœuf 
nvec une fauce à la poivrade , & des 
tourtes en viandes : au troifiéme , 
àts poulets rôtis, àits rognons à la 
baûlique & des cochons de lait far* 
jpi^. 701. cis. Le document de cette fingulière 
conteftation qui fe trouve parmi les 
monumens de la Bafilique Ambro-* 
fienne , recueillis par le Puricelli ^ 
ne prouve rien contre la mauvaife 
chère que faifoient encore les fécu- 
liers dans le fiécle fuivant. 

Si Ton veiit trouver dans Iç peu- 
ple un luxe continué & foutenu au 
milieu des malheurs & des défaflres 
des fiécles dont il s'agit, c'eft à Ror 
me qu'il le faut chercher. Cette Ville 
ne s ctoit reffentie que par contrer 
coup de rirruption des Oftrogots 8ç 
des Lombards. Tant que \qs Papes 
avoient réfîdé à Rome, leur Cour 9 
fes richefles & fa dépenfe y répan- 
doient l'argent fi rare ailleurs ; enfia 
alors comme aujourd'hui , les Ro- 
mains avoient un goût décidé pour 
làrepréfentation : ils facrifîoient toufi 
à ce goût qui régnoit & règne en- 
fore jufques dans la populace, Dè$ 
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tan I îo8 , Pafcal IL dans le Con- 
cile de Bénévent , avoit interdit aux 
i. Eccléfiaftiques Tufage des habits f<> 

culiers ^. Tout ce que le luxe Ro- 
main avoit de plus précieux , fut dé- 
ployé aupaffagede rinfortuné Con-i 
Tadin , lorfqu'en 1 268 ce Prince al- 
loit à fa nialheureufe expédition dô. 
Naples. >» Les rues par où il pafla , 
» dit un Hiftorien du temps, étoient 
» traverfées par des cordes chargées 
» de ceintures , efcarcelles , gands , 
» mitaines , i)raffelets , bagues , col- 
» liers, aiguilles à cheveux, corfetS| 
w mantelets, manteaux , courtepoin- 
9» tes & rideaux de lit. L'éclat des 
» plus riches étoffes , des plus pré- 
» cieufes couleurs , des plus belles 
3> broderies , des fourrures de toute 
"w efpèce , étoit relevé par celui de 
»ror, des pierreries & des perles 
3» dont brilfoient tous ces riches 
» joyaux, ce Saba Malefpina , Hifto- 
rien contemporain, nous donne cet 
étalage pour une chofe merveilleu- 
fe '^ '^, Notre fijécle , meilleur con-. 

. * Veftlmentajecularia (?prenofam 

f * Magnam (y auditu miratiUm £ upa cofy^ 
Jlupendat HUl* Xib« ^^ 
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noifTeur en ce genre qiie Saba Ma-^ 
lésina 9 en jugera peut-être autre-^ 
ment. 

Naples fut la porte par laquelle 
le luxe entra vraiment en Italie. Des 
milliers de Provençaux Ôc de Fran- 

fois avoient Ibivi Charles d'Anjou 
la conquête de ce Royaume : fa 
fortune attira àNapIesde nouveaux 
eflains d'Aventuriers qui fe foute- 
noient à la Cour , Se /afpiroicnt aux 
grâces par un faile & des dépenfes 
qui n'étoient ruineufes que pour les 
Marchands. Une Courîefte & bril- 
lante ftit pour toute Fltalie un fpec- 
jtacle abfolument nouveau , Se un 
exemple d'autant plus contagieux , 
que les Italiens commcnçoient alors 
à s'enrichir. 

Un Journal imprimé parmi le^ 
Scriptcnres rerum ItaUcarum^ n ouspeint 
Textafe des Napolitains à la vue des 
magnificences de Pentrée de Char-, 
les d'Anjou & de la Reine fa fem- 
me. » La marche étoit ouverte par 
a* quatre cenfô hommes d'armer 
* François en fupcrbe uniforme , 
» tous cafqués, arvec aigrettes Se pa- 
•A^aches : fulvoit une compagnie dq 



* Frifons chargés des plus riches li- 
5» vrécs ; marchoicnt enfoite foixan* 
» te Seigneurs François , avec de 
» greffes chaînes d'or au col ; enfin 
» paroiffolt la Reine dans an car- 
» roffe, caretta^ garni en-dedans âè 
^ en-dehors de vdfours bleu-cclefte, 
» femé partout de fleurs de lys d^or : 
» Ùc toute ma vie ^ ajoute FAuteur du 
» Journal , je jCai rien vu d^aujjî bril^ 

Ceft le premier carrofle que f aie xdiMndin^^ 
apperç^dansks monumeiis des fié- f^^-^-fâ 
cics qui ont été Tobjet de mes re- '''^^ ^* 
cherches^ Frédéric IL arrivant à 
Pacfoue en 1235; , toutes les Beau- 
tés y dans leurs plus riches atours^ 
avoient été au-devant de ce Prince : 
Seient^ss in phaleratis & ambubntibui 
palajredh. 

Avant qut de fuîvre le luxe dans Pardd.z.'Mi 
fes progrès, rappelions la peinture 
des temps antérieurs que le Dante 
met dam la bouche de Gaccia Gui» 
da , l'un de fes ancêtres. 

a> J*ai v4 , dît ce bon vieillard^ 

'■I 1 1 I I É 'r i [ Il fi— M^^— ^i^— 4 

1 

; * TaU €/u, à wé min nçfi yidi pià hik 
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93 j'ai vu le cemps où Florence àvôîi; 
m la paix au- dedans & au-dehor&r 
» Alors la pudeur & h frugalité te- 
» noient lieu aux femmes de ees^ 
» chaînes d'or , de ces couronnes , 
•• de ces ceirjtures ,& d^ tous ce^. 
w affiquets qui attirent les regards ^ 
>3 en les détournant de celks quiks: 
?> portent. La joie d'un père àqut il 
»>naiffoit une fiUe, n'étoit point- 
aï empoifonnée par Tidée de la dot 
» déméfurée qu'il fâudrpit lui dpn- 
» ner; & ces idées funeiles nedimî- 

- » nuoient point le nombre des,naif- 
?9 fançes* J'ai vu les Chefs de Flô- 
?5 rence , j'ai vu Bellincion Perti pa^ 
^■> roître dans les rues,avec une cein- 
» turc de cuir arrêtée par une agraflfe 
9* d'os , donnant le bras à fa femmç > 
» dont la toilette fe faifoit fân$ mji- 

. . » roir. J'ai vu les Nerli 5 j'ai yù, lc$ 
33 Vecchio couverts d'uçie peau ayeû 
V fa laine pour doublure , & leurs 
P femmes occupées chez elles à cou- 
»> dre & à filer, ce 

^ » Nous avons l'échelle d^es pfOgrès 
Su luxe3.daasJçs..iDix dont Û fut 
f objet. Au Concile tenu à JLyon en 

. tant 127^ ;GrégoirèX,d6feacUW«l 



Femmes de toute la Chrétienté les 
ajuftemens & les dépenfes immodé- 
rées qu'ils entraînoient. Dans les 
Statuts que ^a République de Mode- 
ne fe donna en 1323 , » il eft dé- 
» fendu aux femmés-de-chambre i 
^ aux fuivantes & à toutes femmes 
»> de petite condition , de porter des 
w robes traînantes , & d'avoir fur la 
9> tête des rubans de foie ; & aux 
» femmes de toutes conditions , de 
» porter des robes dont la queue ait 
a> plus d'une braffée de longueur , 
»î mefure de Modene , des colliers , 
»* des braffelets , des ceintures de la 
>j valeur de plus de cinquante fols, 
» & des garnitures de robes au;delà 
a>:de la valeur de trois livres , avec 
»> amende contre tout Orfèvre ou 
» Tailleur qui ne fe conformeroid 
» pas à ce Règlement, ce 

. Jean Villani , au treizième Livre 
de fon Hiftoire , parle , fous Pan 
1 342 , de rempreflement des jeunes 
Florentins pour fubftituer à la toge ' 
Romaine qui s'étoit confervée jufr* 
qu'alors à Florence , l'habillement 
plus lefte , mais très-compliqué .& 
p:c5-incommode, dont les François 
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de la fiiîte du Duc d'Athènes avoierit 

confcrvë la mode : c'étoit une ef- 

Écc d'habillement de Crifpin , que 
\ Espagnols ont long-temps con^ 
fcrvc. 

, Un Manufcrit anonyme du qua- 
torzième fiécle , fur quelques famiU 
les nobles & roturières de Padoue , 
nous ajpprcnd que dans cette Ville 
les enfans alloient la tête décou- 
verte jufqu'à Tâge de vingt ans : 
ofage que Milan a très-long-temps 
confervrf, & que Locke a travaillé à 
établir en Angleterre. * A l'âge de 
M vingt aqs , continue le ManuTcrit ^ 
9 ils prcnoicntles chapeaux de For- 
9> li ) ou des capuchons ou chape- 
a» ronsu Surun habit dccoûpé,déchi* 
» quêté & très-étroit , ils portoiens 
a» un large épitoge ou furtout. Les 
•> étoflFes qui entroient dans cet ha- 
» bilfement, coûtoient vingt fols au 
» moins la braffée. Un domeftique 
» nombreux & b«en tenu , de bons 
» chevaux, de belles armes annon- 
9 Qoient les gens de bonne maifon. 
i» A certaines fctes, la jeune Nobleffe 
» réunie donnoit en commun des 
^ fctes à fes Maîtreffcs, l'un d'eux 



Sir* i^ltAiiE: f}f 

Il prêtant ia maifon potâr ces fêtes ; 
M chaque foopirant yaccompagnok 
m de iervok ùl Btile ; ces £ètes 
«9 écotôiR terminées par àts danfcs 
93 êc autres exercices du corps ( hafih 
»bidia). h^ matfbns àt campagne 
93 des environs ds Pàdoue raiTeny^ 
» bloient des jeux & des divertiffc*. 
9» mens continuels. Les jours de fète^ 
» toute la jeune Nobkffe à cheval:, 
9> par troupes de deux ou trois cents, 
•> s'exerçoit à des courfes ou à des 
» tournois, d'où ton^oars quelqu^in 
«>.rcvenok bleSé. De-îà , la campa- 
Signe de Padcxie &t appelbée te 
•t Marche ou Royaume d'Amour^ m 
Ainfi vivoit Padoue fous cet Ezze* 
lin de Romaho^que Venife dépouit 
la de fes Etats, & que tous lesHklor 
riens Vénitiens repréfentent comnle 
le plus cruel de tous les Tyrans an« 
ciens & modernes *. Ils ont oublié 

^ Dans réloge de la Maîfôn d'Eft qui avoît 
fourni au Poëee Guelfe piuâeurs grands Gé-^ 
liéraux y PArtode a cholfi les couleucs ks plus; 
noires pour le portrait d*Ezzelin: 

E^ieUno immamffimo TiranM 
CfuJU çtfdutofigUo del DemgM f^ 
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de faire obferver que ces jeux qtf 3 
fiivorifoit & animoit, faifoicnt peut- 
être partie de ce que les Poliuques 
appellent arcana tyrannidis.Les fem- 
coes, abandonnées à leur difcrétion, 
épuifbient tous les expédiens poux 
varier les ajuftemens , les multiplier 
A les rendre plus coûteux. Le jMa- 
nufcrit cité entre dans le détail de 
ce qu^elles imaginèrent en ce genre : 
lesfdbalas en font partie ; au moins 
me femble-t-il les voir dans les giro- 
nés Se dans les crifpata du Manuicrit« 
Il nous apprend encore qu'avant le 
règne d'Èzzelin , la Bourgeoifie ne 
fc mêloit point aux fêteî de la No- 
blefle , & qu'il étoit du droit public • 
qu'en pareil cas , les jeunes Gentils^ 
hommes fouffletajfent les Roturiers qui 
ofoient fe mêler avec eux *. Le luxe 

Wmmmmmmmammimmtmmmmmmmmmm^Êmmmmmm^miimmmmm^ê 

Tara , troncando ifuhdid tal dama 
M difiraggéndo il belpaeft Aufonio > 
Che pict(>/i<i appa tui^faranno 
Mario « Silia, Néron > Ca'io^ t Aniorii&i 
Orl. Cant, III. St. jj.' 

* Juvefies fiUi Nohilium fuper popnlarium 
maxifia4 quam ciiiùs aUpas.appofurcnSm 



établi fous Ezzelin , en rapprochant 
Se en confondant les conditions > fin 
taire ce droit. 

On voit dans les Scriptores.jm'um 
Italicarum j que François Pepm ^ en 
fà Chronique écrite vers Tannée 
1 3 1 3 , oppofe au tableau des mœurs- 
du fiécle précédent, tracé par Rico-» 
baldo y la peinture de celles du fié-^ 
cle où il ecrivoit. » Aujourd'hui y 
M dit-il , tout femble cohfjpirer à la 
5> perte des mœurs & des biens. La 
» fomptuofité apris la place de Tan*» 
M cienne parcimonie. Dans les ha- 
» billemens , le prix énoxme des. 
» étoffes le cède a celui de Tajutte-: 
» ment où Ton prodigue les perles, 
3» les plus précieux métaux, la foie & 
ap les fourrures achetées de TEtran-». 
» ger. Le luxe s'eft auffi emparé de 
9> la table. Il nous apporto^cKs vins 
» des pays les plus éioignitç^il pré- 
» fide à ù»e chère abondante & dé-^ 
» licate ; il érige enfin de vils Cuifi- 
a> niers en hommes importans. Ai-. 
9>guillonde Tavarice & de là oipî^ 
a».dité.,il aMtorife/&ié8Îti0ie l'ulufe^ 
uja violence, tes J^afleuesyla frau^ 
^ larapioe^lç^ »««kl»,4^srjEttt| 
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«Tabus de fes FinlmcesY Se tout 
9 moyen de fournir aux bçfokis qu'U 
9 fait naître, ce Pour terminer lapeio-. 
fitrei^ km fiécle y Pépin fenvôie 
à c A que SéDeque nous « laiiTée 
detouslesiîéclcs aùte 2uxe e£t ea 
liornieur *• 

Si Poû veut mendre use connoîf- 
lance exaâe des moeurs de Tltalie 
dans le quatorzième fiéde, c^eft-a* 
dire, dans le fiécle de fon opulence 
& de fk iplendeur, il faut coniulter 
k tableau que Jean Muflfo nous a 
kùflié des moeurs de Plaifance , fa 
patrie* Je vais eâàyer de copier ce 
tableau , en £]ivant littéralement le^ 
Muflb dans tous les détails ou ti efl 
entré : on y retrouvera arec éton- 
nement Jiotce luxe âc la plupart des 
modes aâuelles en Fnmce. 
«. »Les^4épenies des J^ommes &- 
»ilcs fentees pour la table Se pour^ 
»^ks faabsUemeos y font an^urdriuii 
a> à un point que nos ancèttes n^ea& 
s» &nt. pu ni tm^inor , ni prévoir. 
I» Les habits des^nmes, d^une loib^ 
n» Ifueur A; d^one ampleur^ Aérnefii^^ 

<^ . 1 . 111 l " l — i^»i^i—|— iWÉ— 1M>— héT 



h tics , font de velours des plus rî- 
»> ches couleurs , d'étoffes de foie j 
a? de foie & or , & de brocard d'or; 
t> En laine j c'efl la plus fine écar« 
» late,^'eft le poujpre , c'cft le gros 
a>bleu; & Tétoffe qui entre dans 
a> une robe, coûte depmsvin^-cinq 
» jufqu'à fonçante & dix florins ou 
^ ducats d'or. Les manches en fonfi 
9y il longues , qu'elles traînent fou- 
M vent )ufqa'à terre; leur exceffiva 
9> largeur eft toute ramenée finr la 
9' partie fupérieure j qui eft ouverte 
9i pour donner paiÉTage à la main*. 
^ Ces robes ont des garnitures^ tan>* 
^ tôt de cinq à fix onces de perles 9 
9> à dix florms Tonce ^ tantôt de 
») jgrands galons ou de larges den«» 
^5 telles d'ôr, qui couvrent le collet 
>> & Textrémite des manches, âc s'é- 
» tendent fur de petits capuchons 
9» où chaperons que Ton peut r^ner 
«» ner fur la tête.Xlles font arrêtées 
» par des cdntures enrichies d'ar*- 
«» gent doré ou de perles de la v»* 
•» leur de vingt cinq florins. Ajoutes 
0> à cet ajuftement , des bagues e»- 
j» richies de diverfes fortes de pie»* 
« reuesxle trente à ciofnuxte flo^ 
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te fins. Cet habillement, qui formel* 
B> grande parure , couvre entière- 
» ment la gorge. D'autres robes 5 
•> fous le nom de Cypriennes ^ ne 
» font pas fi modeftes. Ces Cy-^ 
o> priennes très-amples par le bas , 
9> embraffent étroitement la taillç 
w par le haut; elles ont les mêmes 
93 manches que les autres robes 9 
9> portent les mêmes garnitures , & 
9» de plus ont , dans toute leur lon^- 
9y gucur , une garniture de boutons 
tt> en argent doré ou en perles. Ces 
M robes peu modeftes découvrent 
93 la gorge , qui femble faire effort 
>> pour s'échapper des entraves qui 
53 la refferrent. A Timmodeftie près , 
>3 cet habit eft très-parant. ce 

Paflbns aftuellement à la parure 
<le tête. » Ce font des couronnes 
» ou guirlandes d'argent doré , d'ot 
ù> pur , ou de perles , de la valeur de 
93 foixante & dix florins jufqu'à cent : 
m ce font des tréioles^ de grofles per- 
93 les de cent à cent vingt-cinq flo^ 
» Tins ; ce font des fagiottes de cîn-^ 
w quante à cent florins. On appelle 
» iréioles^ trois cens groffcs perles 
p diftribuées fut trois fils. Ces ome- 

77 mens- 



i» fi^ens féf andus pairmi lès trèfles 
»» des cheyeux , fe remplacentau** 
»>jourd'huipar des plaqués tàillées- 
» en forme de cœurs, fuir lefquelle^ 
9> ces joyaux font grouppés. «c : . 
/ N'oublions pas les maiîitelets*>: 
i^ les patenôtres où chapelets ydô 
corail & d'ambre. » Ghaquéfemniô 
5» a , au moins , trois manteletsriei* 
5> bleu, en violet & en camelot mon 
» ré, tous doublés d'une pluche très* 
»iîne & très-blanche ,,:^n foie ou 
» coton j en hermine & menu vair<, 
» les uns avec capuchon , h$ aûtitea 
?» fans capochoh; Ces mantéle^ on^ 
» fuccédé aux mantes que portoidnfi 
»' nos mères. Ces mantes,, froncées 
» dans toute leur largeur , ouvertest 
?> par-devant , .& garnies jufqu'à da 
f ceinture de boutons d'argent doré 
?' ou de perles , environnoiient t<Hift 
V le corps de ia tête aux piedsî. Cee 
?i» ajufteinent eft aujourd'hui rcfervé 
» aux veuves, qui le portent en brua 
» fans or niperles:^ & avec des bou^ 
»» ton^ dç.l'éti^. Hîême îe l'habita 
» Leurs mançeîei^ cjç papucho/ls font 

i. ' '- J ' M ...... Il 4Wf il mmmmmÊmmmmmmm 
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» doublés de k.même pkiche que 

» ceux des autrcs^feuMnes. 

» Nos jeunes gens portent aaffi 
«dès cabans' ou ltircouts<te drap <% 
»> quelquefois^ de velours, dhuie am^ 
9» pleur démé&inée , alldm jufqu'à 
^tctto ^ doublés;de bdles feumirei^ 
* foimées'de peaux d^aaimaux do- 
:^ xneAsques = ou^fauvagss. €ett^ pié^ 
wà ce de rbabîllement coûte vingt à 
«K trente filorinSi lii9 ont aufli desr 
dwvfnanteauK<âcdesmsnteletss aide» 
9 cbaperons/de drap enidoidiie, fuf 
te hcfquels iU portent dte»^ toquetf 
»>d?écartam, travaiUâGs>à Taiguiile. 
i> Leur v4ritabl«r habit' eftOàrge otf 
i>^ étroit , maïs toujours^ tell^ent 
9»courtv qa'iliaiirevoipto^t ceour 
^ eft anMleifi^uS' de fa cdntupe '^. Le 
ji> irdie <k5; ËHabî^liient' c^mfifte en 
acides Jcaleçi9»isjdeitoil6 d&Un^ <K dfe 
^ gtandescImiiârôsd^étofFe arrêtées 
p encinq endioitsàmy&Gamîfble de 
^ deflbu^': mais^Ge^'cal^çoiis & ces 
» chaude» coUènci^dè manierez à'nc^ 
9> irien caK^hei^dbiila^fovmeidtKout c« 
i^^qu^lfi^cou^^^entî EHaftfe^, qûî-a de 



» iî&Âètb j ^^i {nW^^ kt'fiiifon ,;dâ 
3»'yëloâils^<lex3amdbt,xiuxte la pïus 
» fifté^tôa^'de lin : Iferteut brodé ea 
a> argent ou en foie y & qodqùefbis 
5s^ éik' pôrt^. iiCd géhsdes^ ihieai £siits 
i^èi$é^Ai^bô€^ baâtuine oeinouçeou 
Si-éétefifp^^Ccfin'ôft cjtfeiyhyvctcïuc 
îi»' I^dli {Td^të^ ^éflilhlameiit Jb ci^u« 
«•ehérf-^W ^ tdès-petii»dttçerd»i 
» t^Miôé eh bec qui vap jufqu^à ter* 
jtf ré^.L^jâmbé^iè{|gaffii6de|)ietttes 
9^ bdttiiiësf blàncikës à femoHe, fou* 
>» veÀtf t?i!ïili$Ê[ées • éa^ tioudvdû^ p^ied 
>i bisH^ilhe^ôîttté du^^eiirbearein* 
^ béUA-é » foïfg :4^çr r^^iit pôooes^: 
)i de^'bëb^MM^6'noûveille*m(>des 
>3 Ènfih , b^' )ieuiiœ^g€ti$ oht , aitifi 
9y qiië lèS feiïftîkfiSJ^ de^ éôllfersf d^kiv» 

^i gdfttv*a»«ftrdôn5r, <k*pdd« o« 
îî^^décdraiï. Jte feirafelMTfci Satbcf , & 

•iî rtioSlîrf éft9Vit«i»€S , forit^àrrondis 
Wpârdêftâtft^ Sdvaftt leofftJ fefcûl* 
^i'tës^ iï^ôm^ua'oti^^lQâèui^ chd« 




3^ Q*fjBt»nrïf'iiOTy« 

s^vauk ^nB\t36fïhifieurp':Valetft. Le» 
^ gagoii;dQ5iyakts" (dnt .d^ji^zc 
w flprîns:jcfjor,;.& oettX:ck? FiiàfS de 
w chambreidjejfept; orikSnpurm, 
>j &ils s'hfthillent. 
i w La tabfe n;^ ni mbiii^ brilJa;i- 
»>rte;, jiïi jnoiraijrçchçtch^Qrqi^ç, ie^ 

♦> elle eft ifecviç '„ Aîr-ïoiit: aux repa^ 
^3 de céréownie, te rféryi<?c eom*^ 
wménce par des çortfitures fççhejs 
^9.& du via roiige &. I^lanc. $iiit uti 

h piécê.de; vtftnde ^ ^y^^i iHjejftAice 
»#;aux ainâRdeftî&rau: fiicre , rfil^evée 
ajrjpar de fiiires épices.:c;Vi€;pti/çpfuke 
»> le rôti , compote , feîvant ;la fai- 
i> fon ,de poulets , digipons , faU 
9>fans, perdrix, Uévre, chevreuil, 
9y fanélier^& ^,t<)pfes viaijdf? blàn- 
» çhea A ntoû;Q*fnI«6 .4ti # relèyç 
!>' pât ;dfe$( toiiçt^ 5^. ipâtiflferiçs gla* 
» cées derfucîQ ^oiiîfoiyçfit l^s feuits, 
w Ori; lavefenCmtfeV'Â laV^nt que la 
9j table. fmtlIpiBéBafjOfliJbofll , .pùi? 
V Q.n inaagS^aes^confitures , & î'on 
:•> boit encore. Au lieu dç tourtes , 
?^^]rfnfert^'q^^^^^ 
iVpofëes d oêiffs, dé ttdîi«ge J5:$is '^ 



filait, & glacées^ iîelucrei En hy-* 
i> irJér i îdn : fert des paies froids en 
^'iMta^lcr ^rgii^idr i ^ea volaille &: 
xliîti^lr«ài»^ ($a ^uûwtu^foiSùù. En 
Tsi^tétp^^ees pâ(^£»i)rdô' volaille 
^i ^le ; dîi^de^sfibtrreaû , oude veau 
ib mêlé^Wto^ola^lei El) Carême^ 
s» le^trepftq oommi%ce< par le vin & 
s^'ksfcM^âdfeii-^ «fue^vent ^iffe^ 
iicfém fCTvîofS;^. ifl/dè'%uè« fèches 

93 poifTons au fec , avec une fauce à 
s^'la poivrade;^ 3^:^du riz ati lait d'a- 
93 mande Sc^^u fiicre , &; d'anguilles 
i» falées 5.4**. <lVne jétaviée de bpo* 
î» chc* ;:>5^; de noix;^ ife&uitsj 6''* 
i» Je vîii fit les confîtqrei ^ : . ^ 
r j» Leluitejdek taÙe ^Jes^^bits^ 
ai' des ilogànensi&r^s ^m^obletiiieDs 
93I date:à Plaiâtnce . d^envicon fQixan*< 
^- te ôc dix ans ; c'eft-à^lire , qu'il a 
^qonsmencé àsly inccâéiâreiirers 

aujdlhcû deicfidlei ,aiâesqftiiambfl»j » 
y ah€ipiicjâée$d9£09ttxd eh:ponfq)ksf 
d> des puics , des jardins , & raillpiit* 
iy fances & çoinmodicés i'gnoréesde 
x> nos-^ncêtresvTeUe maifWn quiau^ 
ibijotu:d'hQi'i^;pii£e]a(ât cheminé^ 1 

Piij 
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o> à feu , fc-plm ibi«wôi dfena.lA 
Mf ameubleihensL;;/dotî»^-i^ pi"« 



aj-ee ) de f\k^^ ) ^ d!B&agne cj 

» ipoiiees^^e, large ^ ien ^ont idit-itisk 

a> nH:6iiéi>^pes & de)gaf de-nax>pe$ : 
^ Qo y vok des if«&$i, xiûs caiiii&iies 
»> (Se des Jbtischeiïes d'argeiQC^ des 
nécofdii^ et i^omes grandeurs , <de 
» gcands coui^osax , des idgmefices 
»> & des baffitijs. lies iks ^snis d^ 
>3 couvertures de foie , ont des ciels 
9> ou de petits bi^^^^ns , d'où 
?> todenbeat itout autour des ddeaux 
»>de toile. On eil éclairé pdr des 
»* tckches & par des chandelles de 
9> iuif on de c^ , ipontioes par des 
» chandeliers de bronza tMi de fer j 
r» 'enfin chaque maifon eft ^fbuTiiîe 
99 de toutes lesiafteafiiesdei^àceffité 
^> S de oommodité. . . ' 

» Pfdque par-tout on a deuxf eox ^ 
•> l'un pour la chambre , Taotre pour 
?> la cuiftne. Ojn fait de grande .pro<i> 
03 vifions de confitures : rien necàû*» 
9iJtt pour fatîsfaire la fenfualicé. 
, 9> Sui'vons le luxe dans £es effets 

Piv 
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7> Lcsdotsomïlugnicntéenpfopbr- 
lïtion de ladsépenfe: elles iom ^- 
to' jôurd'iïui dôquaefe ; cinq , ou fir 
toofcfK fiotin^s , que le mari «lîpldie 
s> ctt habillemem pour fa femmiei & 
Si leû- frais de [ftôces. Le pert de 1« 
»> mariée dépehfe de fon coté , outre 
3>Ja dot, une centaine de florins en? 
^s.troufleau , en préfens & en «auties 
5> frais devenus néceflaires. * 
: >3î Les gains illicites font devenus 
^.ia reflbufce neceffaire d^ùn luxe 

V quiiadéja ruiné une infinité de fa- 
oi milles , peu attentives à mefurec 

V leurs dépenfes fur leurs facultés. 
>j En comptant av^ec elldSi-mêmes i 
n éllcsaifroieot fçu qu'uneniaifon où 
5>il y a neuf bouches & deux ch€« 
yp vaux , ne peut , avec réconomie 
3> que -comporte le fiécle , être 'dé- 
?> frayée par année , à moins de trois 
è>.cens. florins, valant quatre cens 
33 quatre-vingts livres ImpérialCs ^ 
fr.ÔLÏmû à prcmDrtion des bouches ; 
3^fans -parler des déperifes extraôr- 
;>f:dihaires jimpréviàes & inévitables; 
âîlOji dépénfe à bon compte , fans 
>3 entrer dans ce calcul ; & après 
^:4voip brillé dans fa patrie , on eft 
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»> dans le fervice étranger, de deve- 
93 nir conimi&daosjah^^isE^ ou 
53 Courtier de banque , &c. , f 

B UâSDtfe^BsMx^tesd^fi^ 

9r pas}les:Arii&M^elec ki^eiàlôdâi 1 
a?:3ailèiajtayeBde;:Wcnc.l ;:i:-'i o jh. , 
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partie de la Lomkuadk; €2dtfiè VUl^r 
qui a le titre d'Evcchç , ne nous 
offrit que des magafîns folidement 
conflruits & fermés exaftement , 

ainfi que fcs maisons, gui nous paru- 
rent peu habitées. Tout (j^ tèrritoi* 
re i mélange midt db ft| 4'de i^ble, 
ne produit quç de^f xhàfaifens très- 
nuilibles^ l%ianîé^:|I parQt|^vûiE 
été ïbrmé p?iF îa mer j^dn ft^in de 
laquelle ^il fonld la/h}0 grande 
partie du pay^^jqjuj Je râpe poirede 
fur cette côte> . 

Nous traverfëhies enfuite une 
grande forêt de pins , dont le fol 
entièrement de fable , n'a ni herbe 
ni verdure. La graine de ces pins 
doit fans doute à cette aridité la ma- 
turité qu'elle acquiert^ & qui enfaic 



répandue dans toute lltâlief. e*elï 
dans cett^ fofêt apj^ellée la Pignetà 
par Boccace x^A a placé la ïchni^ 
de cette étrai^i^e âppMMon,-ràcôn-^ 
tée daiîs la huitième^ Konvéllé dt/ 
dnj^uiémé Lme du Déeaniéroh *. : 
' En approchant de Rà vehr^ , nous* 
perdîmes la nier de Vue d«rts*dét 
lieux qu'elle couvrok encore fou^, 
les Eimrques , c'cft-à-dire, dans le^ 
iixiéme & feptiéme jfiécles de rére; 
Ghrëtienne. Au milieu delà plaine 
qu'elle a formée en fe ^retirant ^ nous 
laiffânftesr à notre gatiehe 1- EgUfe de' 
Saint Apollinaire r magnifique, tnais* 
unique refte de Timportante Ville 
de Clafce **, qui, fous les Empe-' 
reurs Romains,ielon le témoignage ^ 
de Suétone , gàrdoit remboûçhufe 
rtféridionalc cfun port où Auguftd: 
avoit établi la ftàtion de la Flotte^ 



- * Cette ap{>arrhj6ii , dit^îl , fu eagiorn tht 
tviu U Rapignane Donne Ji pAUr&Jé m di*' 
veAkero ^ éh$ femgrepài trQfgGcartçndejfoU^êt, 
piacni ikgli uomini furona. . . j 

'•'^Dàftst'é Conte cité'ci-dèflusi,^ Bocçaçi 
rappelle O/Vr^. • '' ' * '^ 

Pvj 
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' • tique. Le fond de ce port écou de- 
fênciu par une autre Ville appellée 
Çéfarée^ & Raverme en conounao- 
doit r^mbouçhure feptentripnale* 
Çepint^^i;L;^|'eQtrçefdiisdôuteé^ - 
ré^^iCrée par 4ps ' mol^s & par de$ > 
jeçtéès^aypj^t une Ueuede largeur (ur 
autant de p^ofondc^i & fes bords^- 
dans rintervalle des trois Villes qui 
le commandoient, étoient couverts : 
de mags^ns^ de cafernes pour les- 
Soldats (Scpouf les Matelots, & de« 
inaifonsde plaifance. Les fouilles 
découvrent tous les jours des verti- 
ges de valtes & folides bâtîmens , 
<jui , des trois Villes que je viens de 
nommer 9 formoient une Ville conr 
tinue« En abandonnant ces beaux 
lieux , la mer femble les avoir en- 
gloutis : ils n'offrent plus qu'une 
plaine ^fe Se toute unie, 
jtift. 5, La Ville de Ravenne domine 
cette ptame : fôn ancienne fituationi 
d'après la defcription que Strabon 
nous en a laiflei^ , reflembloit affez 
à la fituation aftuelle de Venife. Elle ' 
eft maintenant éloignée de la mer - 
jrfe plus d*une liéue. ^ . i 



SUR àltALl fi.n 54^ 

".■ Dès le cînqttién» fiéclc, elle avbit 
déjà eiTuyé qudques changemens'p 
L'ancien port étoit comblé, & on 
en avoit ouvert un nouveau. Sido-> 
niifs ApoUinaris nous Tapprend dans 
la cinquième de fes Lettres du pre- 
mier Livre : Lettre qui contient une' 
Kelation de fon voyage de Rome 5. 
ôc la defcription des lieux les plus 
confidérables qu'il avoit vu fur la 
route. . . ; . 

Ravertne efl Tobjet de la huitiéH; 
me Lettre du même Livre. Sidonius. 
ApoUinaris y plaifaute affez aigre-i 
ment aux dépens de cette' Ville ,; 
aufli-bien que d'un certain Céfénato 
qui y réficloit alors , & qui Favoit 
raillé fur la différence qu'il de-, 
voit trouver entre la légèreté de 
l'air de Rome & l'épaiffeur de celui 
de Lyon. Cette plaifanterie roule^ 
for une defcription antithétique de • 
Ravenne , dont les traits principaux ' 
conviennent àyenife dans fon état 
aduel*. ^ i 

* I> /Ç avennafiUdùs exularitem , aurièus \ 
Padano culiceperfoffisi mtmicipaUum Ranà'*^ 
rum Ujuax tarifa circumfiUs: in qud paUSdc:. 
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MAVhK^E. ^ mime Straboii cfit encdre 

Îie lUvenne &t fondée par les 
iieflaliens , dans ces temps Êuis 
doui£. où des eiiains d^hommes for«» 
ùs de la Grèce , aujourd'hui piefque 
déferte , vinrent couvrir d'iiabitans 
hs côtes dlralie qui écoientie plus 
à leur. portée : elle fit partie des con* 
oLiétes des Romains fur les Gaulois 
Boïens qni.en.avoient chaflélesSa* 
bins. Tibère releva fes murs avec 
une magnificence, dont la Porta 
aurea préfente encore des vcftiges; 
Elle fat le féjour favori de Galla 
Blacidîa, 'fille , foeur Se mère d'Em- 
pereurs , & qui , dans les circonftan- 
CCS les plus critiques, foutintla for- 
tune chancelante de TEmpire d'Oc- 

imJefinênifr, iegt iM^idum ptrviff^ prrhurl eé-^ 
dînnt > aj^ua fiant , ^urc<s fiuuat , rutVAS fé-^ 
dent ) it^i deAfnhuLant y meàicijacent ) algeng 
Bttinea » domicilia confiagrant , Jîtiunt vivi , 
hMant ftpuUiy vigilant fitres 9 àùrmiunt /)d- 
teftates ^fœnerantur Clerici ^ S/ri pfaitunt ^ 
negociatores militant , milites ntgociantur ^ 
Jluient pïla fenes , aUa juvenes > armis Eu* 
muchiy Iktteris fadêtatié Tu vide qualis Jlt 
Civttas quafacilws urrit^rinm pptui^ 



pdfwâ»! ^b»&t^ ^dome ^ns, obéi: 
auK QftfPgt)t;s, Riivenn£ i«p?ffa fous 
la tij[^i|i^(M» xlcis empereurs dei 
C^nilêtxtk^plé , <fÂ la. |j:ouveraè^^ 
rent par dts Exarques , lur leâpvdsi 

cQnquit en Pan t ?^f Ca^^^e coh*i 
quêt^mmtoit les t^èipbaids atxx not^ 
t^ dQ R^iQâirflle.^ œdoubla raU 
Iditiveid^s Pd[>es.i^<appellèrefie les) 
Fr^çjjif ^F9iir Ifes wfliirer yCharle»-: 
magii^ , iipièî? i? ^eopquê» de la 
Lioioâbatdîr.,] Ids ^ratiâq »^ difent le? 
It^i^HS, de la: pleine ibuvçrainet^ 
df Raveone & de foit Exarcat qui 
s'fitQndoit aèe Rinûm à Plaifance ^ 
âïd^i' Apérniia aux marais du Vé^^ 
ildns^is/&: du . Vioentin. Dans? ie» 
6éck& iliisitasis ,, BaMnûne icmiSc pu 
hbàMîÂ bàûC^déknàic çQistrè Ffé^ 
ocfic IL majsL eUe fiit obligée de 
céder au3E^' ferces des Boldnnoîs; 
Après kur.avedrbb«i pendant en^ 
ymio'ua âéele ^ icMe lut d^cWii^ 

Sar das'liaétiins;^ : èxckéeg dans k^ 
^n jentiX)ks3Ma^f<3Mif d&la Trâvati 



5.f 2 B SE KVATî lï** 

i^jj^^ ayant prij le dcffu$i\s5cmparad*?raii-^ 
'cpncé, qu'elle rânferva pàifible* 
ment jufqu'en 1440. Les Vénitiens 
^cn emparèrent alors , la fortifiè- 
rent , .& elle devint un des^botile- 
vardsjKk |çui! dcaimaiiiqc^ Terre**- 
Fermé.. ? , . i - "ît-; r: 

I '£ik!i^09 9 Ut viâcMrë d'Âgiiâclet 
la leur enleva ^'^ Lcfuis XIL la don^ 
na à Iules IL qui, dès Tannée^i^ 
vante, arma toute l'Europe contre 
ceBcâ. Sdos' les nijars>de cette Villfl 
fe donna, en Tannée x^i^jil^jouci 
même de.Fjâques ^ cetre^l^ataille &} 
mémorable^ pour la bhyxiiat âw-^ 
çoife, qor avcât eii têtç toutes ld$ 
torces de lltalie & de rEfpagne. 
Dix-huit mille hommes ;reftèreat 
for le champ de bataille. Les Fîiaiîi 
çois viftoriciix ^ mais éherVés par te 
perte de leur Chef & de la fieur ée 
ta Nation , perdirent toute: FbâJie 4 
où il ne leur refta cpie les Chàteàùr 
de .Milan, de Noyarre & de Cré^ 
mone. La prife de Ravenne avqu; 
ét^Je.premiier fruit de làviftoire^' 
io 6e$te.VUle awit éprouvé touicsî 
les. horreurs!. que peutr:cammettrë 
i»&âfmé^..Viâ0isieurd & fahsX^heft 



Elle repafla bientôt fous la dominât 
tion)Papafc, tes Vénitiens rayant; 
reprife. en rj 27 , pendkiit la prîfoxb 
de CicGierit VJL la rendirent deux 
ans après à.rEglife , qui. y a établi) 
le fiége de la : légation de: la R orna-; 
gne. , 

Avant que d'arriver à Ravenne ^ 
nous apperçûmes fw Ja gauche une 
Croix, érigée en méinoire de la han 
taille dont je viens de parler. Cetto 
Croix eft fur le bord d'une petite 
rivière appellée lé Roncor Cette ri^ 
vière, le Montone & quelques tor-i 
rens qui tombent de TAppennin, 
fe pèrdoient dans les attéôiTemehsi 
qm environnent Ravenne , & , n'yi 
ayant point de lit certain, fe por-j 
toiént fur cette Ville même y qu'elles: 
menaçoient de détruire. On a enfin 
pourvu à fa fureté , par des canaux 
dont la fçavante dillribution , qui 
femblé au premier *coup d'oeil n'a-> 
voir aue rarement pour objet , ei^ 
embelliffant fort territoire , lui éta-* 
blit une coiumunication avec la mer^ 
Cette entreprife digne de l'ancienne 
Rome , formée & exécutée fous le 
Gouyernçaient auquel, ce beau pays 
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^^j^go^ obék,feaî>ourJapoftérhéimïUi^ 
tn monumeot et ctcfacfeot , dmia 
qaéqueûàde .de en i^pjckptc pays 
oue cefoit, un ^nie tel cpe cekâ 
au Cardinal AlbéroQÎ, qui , en trois 
acinees , a xxmmencé & tcnniiié 
ce grand Ouvrage. Les Vénitiens 
a^roîetit déjà utilement tranraillé à 
défetïéce fia venue contre l^^rtdefi 
eaux. Où déoaomant ren&c»ichor;e 
du Savîo , qui fonnoic autrefois ïcm 
port. Cette rivière fe jette aujour- 
ë^liui dans la mec à ttarers les isdâes 
ëe Cervia. 

Bavenne n'eft fias quVinie vafte 
fiiiicode : its rues fom iar|[es, iùen 
alignées ^ tien pecoées ; elle a é» 
jA^s y des fontaines , & xiasis ia 
plÂparc de iîes é<£fices facriés , d'au^ 
guiles 4*eftes de fon ancie»ne ^len- 
deur. S(»3 territok^e efl ^e la plas 

Saode fertâiit^ : il ne lai manqueque 
tscultivateuts. Le fol aftiJel, très- 
él«vé ÎM-deffus <te l'ancien fol (juî 
cft aujourd'hui fous Teau » étoît tres^ 
convenable aux mûriers*. Ces arbres 



* Voyez les artîcles de Mil a w & de 
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fes bâties à Ravenpç par Jullinien t 
par flaçidip ^^^Tt)4o^Çitiç. ies 
P^yragçp 4^ .flejdsr.ivef Prince cojv 

4e foo go/^ p^w hs $6içjaç*s ^ 

^(8 5|uç 4fs Quwagjes 4e Ca0ip(J<>- 
|pj/9ftÇfe*PfieWef »-qui^î;Jf FfifUïh 

* 'f* ^Eaài ^àiièavêrMi in gremio c^^Hîfatfii 

Knarîs^ .uii^.çfelTp à pw;., .pAcpiî les Aii^ur^ 
Ladhj dqht ils t^rmîne^it 1^ lifte, pes tours 
fingiiËérs , ées exprcffions gîgàntcfques > dès- 
mots détonrflfettëtéuytîgmncafîori ordinal- 
m:, xronâièuoM'^ â^lé^e c«s 4eux'É<}vitiâns' 
^i , dans les' dictes les i;)lus communes ,• 
mettent ou une magnîficeçce ou une tîneSè 
également déplacées* Cependant Caffilodore 
d^ôcé irempllflbk les Sermons , les Plai- 
doyers de tous les DUcours d'apparat de nos 
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Ravenkb. gothique que tous 1^ mpnutnçns de 
ee Roi des Oftrogof s.^^aufÉOçiîas s^cffi 
ëpuifé <n éloges fui* bêatifcôup dd 
mônumehs ^e jPtoft(jienfte^^'Grèçe|^ 
dont la magnificence n'égaloî^TO^ 
celle des Eglifes de Saint VkaT ii 
Clafce ai Dentrà ^ & de Saint ApoUi-*^ 
naire in CiehaureOi / - 

La première de cep Êglifes i bâtie ^ 
à ce qU-dn croit ;pârjùftîbîen i^àîn(î 
que Qtlle de SàitftrApiplimairé di 
CUjcédifuora. tft W^otae^ôbgohé 
environné dé liaâ^çôtés qui poften* 
nnratig de galciSesî Au premier coûpl 
d'œîl , Ué proportions' iiit^érieureisf 
de cet édifice' m* parurent un pétf 
courtes y & jb"\^is^àVeë^tonrtemen6 
tes c ol o nne & Jan^feafe portant àxra 
fcr Ie.p?vév.M^ç 0^ m'ouvrit ufie 
efpèce de fouterrain , dans lequel , à 
' trois pieds eiîWoli de profondeur, 
je vis r^nciennayë d'une ric^e mo^' 
faïque & la bafed'une des colonnes .. 

trouy pî©ût plus d*e(prit ;^ d^ , finçffe diiv . c^ 
c(erntôr des. Latins qiîe danft Gicéroo.:flyail-. 
leurs le nc^ de Caifiodçre &tipk\oïi:fût pour 
frapper & remplir les oreilles d*Un Auditoire 
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tout . cda- èft tnte .pàrtiei de l'année 
fous Teau. Il né taût pas çheireher kaybnnb; 
cki» CCS monmaens des bas-fiécle^ 
de la Grèce , 1^ régularité littérale 
derancienne Arcbitefture Grecque : 
Cette régularité eft cQu>penfée , au- . 
taotqu^il eftpoiûble quelle le foît, 
par, la hardièfle ^ la légèreté .& la 
propreté de la main-d'oeiuvre ; ^enfin 
par la riche0e des marbres qui fau-p 
tiennent & revêtent toutes les par- 
ties de ces édifices. Lé b^Waquin du 
tttiîtce-îaujtel de Si»&t. Vital , eft podCr 
té? par quatre groflfes $:Olojftnes tirées 
deia GrècQ ; Fune dç:4i9s colonftps 

{^aroît èt;re m çiômpafiç de pieiîres 
es plus précieufes , qui , dans ce itié^ 
lange, n'ont jfiejji perdu de leur na.- 
ty.re& de leujç éclat. _ • . ^ 

• Cetie EgUfe âj)p4rtknt aux Bé|ie-r 
diftins, dont la maifpn offre un^ 
£ligi)larité très -: remarquable dans 
M çolkaioncQiBjnietteide toutes le$ 
jfeflburces pour le traitement* des 
maladies de toute* efpèce , & de tous 
l&s (âxpédiens imaginables pour l^ 
cotS^Qjdité d^s n^alades; Qutre i;^ 
f^hiirrpade bien fourjpie & un jardua 
as gjantes, jbieiji îiffoi3Û.,(^ pkn pn^ 
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j^^^^ tï«aemiï, on- vwt», àm^ûxf jgaitàeâ 

iaxàsia^ cwftpieo cb- pièce» û'uttH 

. tomie , pois fdus les inilniiiiehs \a£^ 

&a*à-pttÎKfSC iMagiinferpoor ks diVe»< 

fil ,4^iaigwUe^ leseentlK , ïes'bmt 

floik'; énfinfQA'iflt^flri dftlitS!, dç 
diiâps>, d« nnoMiiiâ;^ de» â^a , d^ô^ 
reiliër»: to«otHiaiUé^i^»é p&ai 
fiicHiteifl'es fbltfs- <]iie denâtid^ cifà' 

d'klOÔlAffiâklICë pofÊ^spowtifai» 
l&dev âële^l^» d^r&li6£» pdur cboii 
qtiMes fb^MW- Ce ifltrgaliâ âft M 
tribué' d'ans' de rraudëft dtftidueè 
d^iioe belle i«fehti^eifle:qtri'lad}bti^ 
fent les fix falles-; èô ferbit êf*fe ett'* 
lieMi'dë rhiÉMâhi^,~oir»d^»ëi>ufer 
idie' fônfaalitô^A-d* râffisetneaft' ds» 
«^prëts itricfgîifâ^pai^i^ifc iddailHeo^ 
fe cUttité; 9b&t' Im- frflâadi«9 ausdi- 
quelles là M<6deëinâ' pïifc^t' Pé|^l^ 
iJttiof}» eft'fô^mlfr , aU âiilteti<l^>i!t 
^s ra!lle3> dii giaii^II>Mlgbh<a£ftifl»ii 
'filërtt ith^if»; éb ëké^^.r Ge'Dv^ 
^ff p^6h^, {ftf Mtf}^«H< dK:^<MfiB#ttH» 
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chi^aL Je vis avec quelque pfai& ^^^^^ 
le Bcnéûiain qm diloit avoir in- 
venté cette monture , y courir le 
grand trot ; raaiB j!y vis , avec hor- 
reur^ une curiofiré dom on me fit 
la' lamentable hiiloire. 

Un jeune homme étoit éperdue^ 
ment amoureux d'une jolie fille qui 
hii étoit promife en mariage.. Pen- 
dant huit jours^ qu'il alla paner dam» 
iài famille pour mettre la main auie 
derniers arrangement^ oxstxc'- Êilè 
tomba malade., mourut ^â: au m^ 
tjoui du jeune^hommee^ eJlc^étDit en^ 
terrée depuis troirjouisî.Maginanc 
que la vue: de. fa' maîtrec(r& pounti^ii: 
apporter quelque remédia fon déi» 
fopoir, il fit ouwir le caveau oà 
elle avoir été inhumée ;: Ss il la vit 
telle que nous Ta vîmes là' exécutée 
ein cire, Très?-belle encore dans lé 
(ein defaftmort du du^tomiieau, xm 
ïéiQT&i lUi fuce la bouche , un vtt 
fort du miliea>d'une des joue^, une( 
fouris lui mange TordîUe , enfin ub 
vilain cn^audv ^hii fur fo» front i 
lui 4év^oreun c0iL Ce fpeâacle me 
parut, au premier coup d^oeil , une 
pieuie^ imagination , d&nx^ VdISifÊÊ 
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Ravjnke. ^^^^^ d'infpirer rhorrcur de la mort ; 
mais je me fuis convaincu depuis de 
la p offibilité du fei t, ; 

jbn e£Fet , toutes les Eglifes d'Ita- 
lie , d'où , pendant bien des fiécles, 
la Religion & enfuîce des maifdns 
de fanté avoient éloigné les fépul- 
tures , ne font plus aujourd'hui qu'u- 
ne fépulture continue , divifée paf 
çafes de fept pieds de longueur , fur 

auatrede largeur &cinq de profon- 
eur: chacune de ces cafés, {épatées 
par de petits murs très -.légers , a 
pour couvercle une grande tombe 
de aiarbre ou de pierre , qui , par fes 
cxtrémités,porte fur ces murs.Telle 
étoit toute la diftribution fouterrai* 
ne d'une grande Eglife que les Do- 
minicains faifoient bâtir à Ancône : 
le fol de cette Eglife ainfi diftribué 
feflembloit exademeot à un colom-. 
^ hier. Pour placer un moriKÎans ces 
. dernières demeures , on l'apporte 
babillé & à vifage découvert au 
b'ord de la tombe , que Ton entr'ou- 
yj:e dans fa longueur .j & après avoir 
yabaiffé fon voUe., fi c'eft une.per- 
foonpdufex^, OU: étendu un mou?^ 
çhpk fufiioto. yifegç, on le pouffe 

dans 



^ 
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dans la càfe , où U s'arrange au ha- ^^y^^^^. 
fard , & Ton referme la tombe. Or 
il eft très-poffible & même très- 
vrai-fembiable que ces lieux foient 
habités car des animaux oui n'ont 

Êas befoin de grand air. Les tom« 
es ne joignent pas long -temps 
exadement ; les hiurs légers qui les,, ~ 
portent , en s'afFaiffant inégalement^ 
ouvrent à Tair une infinité de paf* 
fages. 

Dans une dés cours du mêmj^ 
Monaftère, parmi les ronces & les: 
épines , fous un- tôît qui annoncQ 
un chenil , on nous montra une pe- 
tite Chapelle quarréè, où Tlmpéra* 
trice Placidie a pris pour fa fépul- 
Uire toutes les précautions qui pou- 
voient en écarter les horreurs dont 
nous venons de voir un trifte échan- 
cillon. Dans, cette Chapelle exafte- 
ment incmflée d'un beau marbre 
grîs-de-lin , on voit trois grands 
tombeaux du mênie marbre, guillo-^ 
chés de très-bon goût & du plus 
beau fini. : Honorius , frère de Placi- 
die , & Valentinien ^ fon fils , occu-, 
pent deux de ces ton!il3eaux. Dans le 
çroifiéme , beaucoup plu$ grand ^ue 
Tome L Q 
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-- — — les deux autres, Placidie elle-même 
RAVBNNE. ejjjbj^ujn^e ^ rcvêtue des ôrnemens 

Impériaux, étoit ailîfe dans un fau- 
teuil. Quelques Curieux ayant forcé 
le marbr^ dans un endroit où le tra- 
vail dôT Artifte Tavoit le plus affai- 
bli , introduifirent , dans la capacité 
du tombeau , une lumière à la fa- 
veur de laquelle on appercevoit une 
partie de ce qu^il renfermoit. Une 
main malhabile ayant depuis tenté 
la même épreuve , le feu prit aux 
habits de rlmpératrÎGe , & confuma 
tout ce qui reflôit d'elle» 
- Hors des murs de Ravenne , au 
milieu du terrein abandonné par la 
mer , ori voit un autre monument 
de la même efpèce, confacré par la 
Reine Amalazonte, àThéocIoric, 
fon père. C'eftunc rotonàe de tren- 
te pieds de diamètre , partagée ea 
deux étages , dont chacun forme 
une Chapelle. Le toît de cette ro- 
tonde eit d'un feul morceau de gra- 
jaite , taillé en coupe renverfée , & 
terminé dans fon pourtour par une 
corniche, des mcHilufes Se des nd£* 
Minces de chapiteaux. Dû milieu de 
& convexité extérâcure s'élevx>it^ilit 
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quatre colonnes , le tombeau de 
Théodoric , en une feule pierre de 
porphyre longue de huit pieds , 
fiir quatre de hauteur & de largeur* 
Ce tombeau couvert de bronze ^ 
d'un riche travail , de environné des 
ftatues * des douze Apôtres , for-*: 
moit, de Tlfle où il étoit élevée 
un beau point de vue pour leport. 
de Ravenne & pour les vaideaux 
qui y abordoient. La rotonde qui le 
portoit , éloignée aujourd'hui de la 
mer de plus aune lieue , efl: perdue 
dans les arbres , dont ce grand atté^ 
riffement eft couvert, & la Chapelle 
baffe eft dans Teau. J'ai obf^rvé que 
la porte de cette Chapelle, de la plps 
belle proportion , n'a rien du goût 
gothique. 

Quant au tombeau ^ il a fubfîfté 
dans fbn premier état , jufqu'à la 
prife de Ravenne par les François , 
qui , pour butiner le bron^ dont il 
ctoit couvert, abattirent le tombeau 

^_. — — ^— 

• 

' * Ces fiatues , enlevées, par les Vénitiens ^ 
ïbnt aujourd'hui placées fîir la ff^'^^^^^ 3^^ 
£5pare le Choeur de la Nef dans TEg^i^ ^^^z 
tnatchale de Saint Marc de Vemjf^. 
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' même, à coups de canon. Tous les 
Italiens qui ont traité des antiquités 
de Ra venue ou des guerres d'Italie , 
fe font abandonnés aux plus vives 
clameurs j & les gens de Ravenne 
jettent encore les hauts cris fur la 
barbarie de Cet attentat & de quel- 
ques autres que fe permirent les Fran- 
çois dans ryvrelle de la viéloire. 
Dans mon Ëxemplaire'd' Albert! , la 
Itiarge de Tendroit où ces faits font 
expofés , fe trouve chargée de ces 
deux mots d'une très- vieille écritu^ 
rç, ir^quità àe Franctfi ^ auxquelles 
une écriture poftérieure a ajoutéjfce- 
Uraggirie. Ces clameurs d'Ecrivains 
& de gens très-chatouilleux fur ces 
objets qui les intéreffent vivement, 
peuvent être pour les Militaires une 
utile leçon fur le refpèd qu'ils doi- 
vent & à l'antiquité & à la poftérît^. 
. Terminons ces remarques fur les 
anciens édifices de Ravenne, en ob** 
fervant que tous ceux:que j'ai vus le 
cèdent en magnificence àJ'Eglifedç 
Saint Apollinaire diTHafcç ai fuora^ 
^)âtie bien certainement par l'Émpe- 
reur Juftinien. Cet édifice eft le feul 
refle de tous les bâtimens & des mai^ 
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fons quijfous les Exarquesjforrhôlçnt 
encore une Ville confidérable. Je 
n'ai point vu cette Eglife 5 mais les 
defcriptions que j^en ai lues , & cel- 
les que l'on m^en a faites > lui affu-. 
rent cette prééminence. 

On conferve précieufement dans 
celle du Saint Efprit , Tancien fiége 
pontifical des Archevêques de Ra- 
venne : ce fiége reflemble affez à nos 
chaires à prêcher* On y voit aulïi 
vers la voiitt , une petite fenêtre , 
par où , dit-on , le Saint Efprit , en 
forme de Pigeon , vint prcfider à 
Téleftion de onze de ces Archevê- 
ques, en fe pofant fur la tête de celui 
qu'il défignoit. 

Ces Archevêques furent autrefois 
de très-grands Seigneurs temporels 
. fous l^s Exarques. Ravenne, Métro- 
pole de ce qui reftoit à l'Empire en 
Italie , & ne voyant plus dans Rome 
qu'un Duché que les Barbares fe àX-- 
putoieqt, ofa jouter avec elle de 
grandeur & de puiflance ; elle porta 
iQs prétentions à la primauté hiérai^-i 
chique , qu'elle regardoit comme 
une dépendance & un acceffoire de 
la primauté temporelle que Rome 

Qiij 
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kavbhne ^^ ^"^ pouvoir difputer. Cette pré- 
tention fit naître de grands débats 
entre les Archevêques & les Papes; 
-jnais Pépin & Charlemagne vengè- 
rent ceux-ci, en leur fijumettant Ra- 
venne , aînfi que toutes fes dépeii- 
'dances , même quant au temporel. 
Cette Ville poffede plufieurs bons 
tableaux de l'Ecole de Bologne , 
qui ont confidérablement foufFert 
de Thumidité des Eglifes. On a tiré 
de celle de Saint vital , & placé 
dans la Sacriftie , un tableau du Ba- 
rocci , repréfentant le martyre de ce 
Saint , que Ton va jetter dans un 
puits avec fa femme & fes enfians. 
Ce fujet neuf, mais ingrat pour te 
peinture , a été traité par le Barocci 
d'une manière foibîe , kidécife & un 
jpeu confiife. Le Peintre des Vier- 
ges &.des Anges n'étoit pas lePeîti- 
•tré des Martyrs : cependant on le 
retrouve là dans une jeune brune, 
qui , les yeux fixés fur le fujet prin- 
cipal , parok redoubler de tenareflSe 
•&d'aff€ai6n pour un enfant qu'elle 
'allaite & qu'elle ferre dans ^ts bras. 
'Au refte , ce morceau paroît avoir 
4>eaucoup fouffert & de rhumidité 
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derEdife & des efiFotts qu^on a faits 
pour le reftauref • 

Les Cànoaldules ont une Annon^ 
ciaticii du Guide ; c^eft un des plus 
agréables morceaux de ce grand 
Maître. L'humidité Ta aufli beau<« 
coup endommagé, mais fans enal« 
térer les principales beautés, que 
quelque Barbouilleur détruira, en 
eflayant au premier jour de lui re«- 
donner fa fleur. 

La grande place de Ravenne eft 
un quarré long» terminé à fes deux 
extrémités, par les flatues de deux 
Papes en regard. L'une en bronze , 
cft d'Alexandre VIL l'autre en mar- 
bre blanc , repréfente Clément XIL 
Ces deux Papes affis donnent la 
bénédiâion , le premier avec deux 
<loigts , le fécond à pleine main. Le 
peuple dit qu'ils jouent à la Mourrez 
|eu très-commun parmi le peuple 
d'Italie, qui y déploie la vivacité, la 
prefteffe & la finéfle qui le diftin- 
guent de nos peuples Septentrio- 
naux, pour leiquels ce jeu eft ui^Q 
énigme. Les anaens Romainsappel- 
loient ce jeu ^ micarc digUis Se ludcra 
forimpar. 

Q iy 



IUy£nm<< 



3(f8 B s BRVATIO I9S 

ju^yi^^^ Dans les monumens publics , Its 
Papes font, ainfî qu'à Ravenne , re- 
prefentés af&s per la dignità : pofture 
d'autant plus ingrate , que les At- 
tiftes , en modelant ces figures , 
femblent avoir oublié que, defti- 
:nées à être placées fur des piédes- 
taux , elles dévoient être vues de 
bas en haut. C'eft en grande partie 
de ce défaut d'attention , x}ue réful- 
tç Pair entaffé , court & cnfellé de 
prefque toutes ces ftatues. Phidias 
avoir fçu fans doute l'éviter dans fo» 
fameux Jupiter Olympiçn. Michel- 
Ange le fauva dans le Jules IL qu'il 
fit pour Bologne , en repréfentant 
debout ce Pape guerrier ^ i 

La Ville de Ravenne a un Col- 
lège de Jéfiiites & depx Hôpitaux;. 
Ces Hôpitaux font d'une propreté 
qui feroit' admirée même en Hol- 
landei Lès Citoyens de tous les Or- 
dres y vont chercher, dans leurs 
màlâdiek jies foins &Ies attentiopis 
ju*ils netrbuvferoient pas chez eux. 
^a penfioû des Jéfuites raiTemhle un 

"m 'Il ' ■ '■ » ' ■ 

* Peut-être ferâppeUa-t-il ce mot de VeP- 
pafîen : Oportet ImptratQrem /i^^fem m^rU 
SvetoHii ^ *' 
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cffain de brillante Jéuiiefle ,^ en qui âXvEKSfiT 
les grâces naîrcs de ingénues du 
premier âge font animées par cette 
vivacité d'efpritypar cette pcturancc 
de caraftère que concentre enfuice 
ia réflexion , que mafque le change* 
ment total de la phyfîonomie , & 
que Page enfouit, fans les détruire- 
Au milieu des ireftes de fon an-» 
cienne fplendeur , Bavémie n'efl: 
•plus que l'ombre d'un grand nom», 
magni nominis umhra. Ell^e n'a ni com* 
merce ni manufaâures ; on y voit 
très peu d'Artifan^r une Bourgeoifie 
oifîve & noble eA tout fan peuple. 
L'intérêt des Princes de TEurope, 
e'eft-à-dire , la chofe du monde ki 
plus étrangère à cette BourgexMfie, 
efl fa plus importante & fon unrquie 
affaire. La grande place oh elie fe 
rafîimbletousksfoirs, efigéomé- 
tralcmcnt partagée entre les Auiri- 
- chiens Se les Prufliens^, qui f^rmertt 
les deux partis- dominans, dont I^uki 
p'empiette jamais, fur fe terrein de 
Faitre. H ftffit de- traverfer cette 
: place^pôuriçat'oirde quet càtë paifis 
' the labàhnce des avaMages^; oeki 
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' : tî viftoricux , & dans les mîoes cont 
ternées du parti vaincu. Les nou- 
velles font attendues là avec plus 
d'empreflement que dans le Cabi- 
net d'aucun Souverain de l'Europe. 
Alexandre VIL & Clément XII. 
voyent là former en Eté dIus de 

Îrojets que les Nouvelliltes du 
^uxembourg à Paris n'en font éclo- 
rç; en quatre; campagnes. Chaque 
parti a des Chefs diftingués par leur 

.lanatifme politique. Ce font eux qui 
authentiquent les nouvelles , qui 
arrêtent les projets , qui triomphent 
^ans les vlâoires , & qui portent le 
faix des revers. Dans les vi^oirés 

i décifives, le parti vaincu ne repàroît 
fur la place qu'au premier fuccès qui 
relevé fes efpcrances ; fes Chefs ne 
fc montrent plus en public , & te 
parti viâorieu;x , maître de toute la 
grande place , y fait quelquefo^ 
éclater fà joie par des fêtes que to- 
lère le Gouvernement, En 1757 , à 
ia noViVellë <l*un échec reçu en 
Bohême ou en Siléfîe par le Roi 
4e Fruife » le parti Autricliien, après 
un?feftin folemnel donné chez £e 
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idlun:^ un feu dans ia plaça : la dé- h^vehp«ï* 
cotation de ce feu étoît .terminée 



par récuflbn des armes de PrdTe ^ 

?ue 5 pour clore la réjouîiïanip 9 
artifice avoit fait voler en édats. 
Le Chef de ce luêxne parti » décote 
certé depuis pai^ la. bataille de 
Hpfback» eh avdit gardé la chani* 
Jbre pendant un mois ^* 

Dans la Tribune d'Athènes > Pé- PhU^* ^ 
mofthène difoit aux Athéniens: 
.9» Cantonnés dans cette place y vous 
at> vous demandez Tun à Tautre » quz 
^dii-on de nouveau/ Ëh ! <)ue peuc-on 
9> vous apprendre de plus nouveau^ 
«» que ce que vous gvez^ fous ks 
.^ yeux 1 ce 

Avant que de quitter Bavenne i 

pbfervons q^'en-feiçe d'une de fes 

^plus b/çUà$. ruçsj , dans laquelle eil 

appliqué contre le mur^ uq dcbr^ 

du fùperbe tombeau de Théodoric, 

tOn^voit un. petit Temple ouvert êc 

féparé de la rue piur un fimple gril^ 

lage. Là repofent les tc^Qsdddivino 

JûSme « qui , hmiù dé fa p^ùîe > tînt 

-s'iâ^dilk'à lUveota/e^yOÙ il mourut 

i\^\mi\% V i fif i, •ri iii iT i n'i j 1 i . 1 m 

SU 



\eyliim. '^^ Jr34i^r CDc mbiroment lui &t c6b- 
iacré par Bemba^ pere^do fameux: 
Cardinal de ce nom , dans lé temps 
:q^l étoit Provéditeur de Ravenne 
pour les Vénkiens. On yt^oit le 
•f ottrait dta.Çânte,avec cette épkâ- 
phe très cdnmie ; mgab tro{) honorai 
oie & ail Magîllrat qui Va étigé , âc 
au Poëte qui eneft: Fobjct , poutue, 
pas Wûir pl^e ici : » 

« 

: SqUdiUnù nulUcaguite panèifitu^ : 

'^ÎÊt-fiuaà màrmàfiéo fubnixiiiÈ'CûndeH'S 4f,cm 
f Omtdhui & culUt'fpUndt^fcMus^ . 
Jt/îmkifm^Bèmiiks Mufis inctnfta Eitufti»^ 
Hoc tiii guem imfrimU h^ c^luin y dtdhm. 
t ^ . . 

' 0;ti lit eticore là une i^îtaphè ett 
' trë)cfexètrcs rmiés^^fue terminent co» 
'deux'veirs;;, -^ ' 

Hîé ciaudbr Dante:» patrui tixtMrù a^-ari»^ 
f^uim giojfiif prskvi VlofntU mater amtelsj: 

• Cette fcandaleufehnputatiottfdus: 
Maquette on «^(^kr cai^iâétiÇb^FJo^ 

7 >flce, cftfamilicyg auKVêmti ci i fcjà 
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' Voient IVfett/ Levii Firenfe dans ^y^^' 
h bouche d'un Vénitien , le pà: a 
Veneiia dans la bouche d'un Florent 
tin , ' eô fy n ony me à la phrafe ufitiée 
en France parmi la canaille, pourfe 
débarrafler de quelqu'un qui excite 
fe colère. On m'a raconté a ce fujer, 
Wun Vénitien <Sç un Florenuii ^ 
ioFtis pour la prem^e fois de leur 
pays , s'étant rencontrés à Rome, le 
Vénitien dit au Florentin : V. S. a 
mai veiuto Ventila ? S*ignornà^ ré- 

{)ondir le Florentin. i4i/pourfuiviit 
e Vénitien , v4 à Fene^iaa tptmotu 
:Le Florentin ayant cnfuite fait la 
même^ demande au. Vénitien, à l'é- 
gard de Florence , fur fa répo;off 
aujdi négative , il lui répliqua: i/i î 
Firm^e^ i fa ti b.m . . Chaque peuple 
^'^Italie efi ainfi défigné pac^diverj^s 
imputations ,. qui fom p£Hif lia gaie^j^ 
Italienne uneXource intariflkble.:de 
plàifanceries bonnes ou £ûauva:ifes,»^ 
fiiivant la diverfité desiefpms &,des: 
^OÔtff. - f -.. / ,.:;.', 

• Pour fe réconciKer avec le$i ma- 
iries <l*cin XSieoyen aiuÛré: i^';fiiife 
^v^^P5e^fi£aalér pcndaotfâ Yie,JFid- 
1KM4 k-^HSKUoé pla%Qnii£oÂi ii 
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lUviMNE^ permiffion d^éxpottet les ceûdres dis 
Dante; mais les habitans de Raven* 
ne , jaloux de ce dépôt, n'oat point 
encore permis qu'il fartit de leuif 
murs. 

Selon Muratori , Raivenne jouif- 
foit , fous TEmpire Romain , du 
droit de (aire battre monnoie. Du 
Cange cite une Médaille d'Hono* 
tius , avec ces lettres fur Texergue 
du revers , R. V. P. S. qu'il explique 
^t Ravenna pecuniafignata. 11 exifte 
âes monnoies des Rois fuccefleurs 
-de Théodoric. On voit , par ces 
ihannoies, qu'Athalaric,Tfiéodat> 
Vitigès 4c Radiiila cônfervoient j au 
moins quant à cet objet , quelques 
égards pour la majefté de r.Empirç 
qu'ils avoient démembré , îefquels 
égards leur étaient communs avec 
le Boi'de Peflgmême. Prefcju^ tou- 
tes lesnionnoies de cesRoi$ Oflro* 
^ts ont la tête de Juftimen. L avec 
Ion nom & fes! titrés D^N, P.F.A|. 
& au revers , la tête de quelqu'un dp 
ces Roîs,avec te fimple.iitrip de i^e^* 
ilèsiaîncieànét monnoies de? F^f^ 
"ftHit sûiffildeElimraismeôs dR^^ 
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pereurs fur le patrimoine de TEgli-. 
fe , même depuis la donation de 
Charlemagne : monumens* d'autant 
moins équivoques, qu'avec Timage 
du Prince ils préfentent feulement 
le nom ou le monogramme du Par 
pe fous le Pontificat duquel ils ont 
été frappés , ou celui de Saint Pierre 
ou de Saint Paul. Les Rois de Fran-> 
ce, ne reconnoiffant, dèsTorigin^ 
de la Monarchie , aucune puifTance 
ou autorité temporelle au-defTus de 
la leur, furent les feuls Souverains 
en poffeJlCon de faire battre mon-» 
noie en leur nom feul Ôc avec leur 
feulé image *. 
■ I I i l' 

* Nummos » dit Procope , parlant de ces 
Souverains , cudunt ex auro Gaiiico , noM 
Imperatorisy ut fieri GAtt^fedJuâ imprejfos 
fffigi^» Moaetam ^uijem argenteam Pafar 
Tum Ktx i arhitratu fuo i cudtre confutvit^ 
Auream verô neque ipfi^ neque aHi cuipiaiA 
Barbarorum Régi , quamvis auri Domina ^ 
^ultu prçprio /ignare non liceu 
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TERRA RE. 

r B R R A R E n'eff éloignée de Ra- 
venne , que de trois poftès , c'eft-à- 
dire , de quatorze à quinze Heue's ^ 
en remontant dans l intérieur des 
tefres. Totit ce pays fat autrefois 
une continuité de marais , dont la 
nature , aidée de l'art , a formé des 
campagnes à qui rien ne manque 

Suant au phyuque*; mais les bras 
eftinés à ta culture femblent parti- 
ciper de l'éternelle vieilleflte du SouJ» 
verain. Les terreins qui dominent 
les anciens^ marais, font occupés par 
des Bourgs confidérables , dont la 
plupart farent autrefois des Villes 
fortifiées , tels que Bagna-Cavallo , 
Çotignola ^ Lugo ^ Argenta ^ San- 
iGiorgîo* 

* B A G N A-C ATA L L o , ancfemi©- 
ment nommé ad Caballos ^ a été il- 
luflré par Baçthelei|iii Bamengbi ^ 
qui, après la mort tlu Francia, devint 
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Chef de TEcole de Peinture , que ,' 

dans le feiziéme fiéclc , ce Maître 

avoit;formée à Bologne. Ramenghi, 

plus connu fous le nom de Bagna- 

Cavallo , d'où il tiroit fon orieine , 

fut le rival du Pcrugin , rémule de 

Baphaël & le maître du fameux Pri- 

matice que le Koi François I. attira 

en France , où il lui donna PAb- 

baye de Saint Martin-ès-Aires de 

Troyes. Le Vafari loue fa maniera 

dolce^Jtcura e unita didifegno ^ e di 

coloruo,: manière qu'imitèrent âc 

adoptèrent depuis le Guide & TAl- 

bane , fur tout pour les enfans. 

Nous vîmes à Bagna- Cavallo f 
dans une grande & belle Villa ^ un 
Palais habité par un Gentilhomme 
du pays ^ qui nous fitpfomener dans 
un jardin ipacieux de plantes étraQ«< 
gères , gouvernées & cultivées pat 
un Jardinier qui nous parut être na« 
bile.Botanifte. 

C OT I G N o L A a aufïï donné foa 
nom à un Peintre del'Ecole de Bo» 
logne , contemporain du Bagna^ 
OiVallo. Ce lieu autrefois fortifié, 
par le ^meux Jean d'Agut » à qjLU 
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fhuure. Grégoire XI. Tavoit donné en fief, 
pour récompenfe des fervices qu'il 
avoit rendus au Saint Siège , en qua- 
lité de Gonfalonier de TEglife , eft 
aujourd'hui prefaue défert. Il fut le 
berceau d'une Maifon qui , comme 
une comète, brilla d'un éclat pfeC- 

Sue momentané parmi les Maifons 
buveraines de l'Europe : je veuic 
Ïarler des Sforces , Ducs de Milan* 
Srantôme , d'accord avec les Hifto- 
riens d'Italie , nous a tracé en peu 
de mots l'hiftoire de la fortune aufli 
prodigieufe que rapide du Chef de 
cette Maifon. 

» J'ai oiii, dit ce Plutaraue Fran- 
9> çois , j'ai oiii raconter aans Na- 
» pies , ^ue Francifque Sforce , que 
» Meffire Philippes de Cômines dit 
»> avoir été le nls d'un Cordelier , 8c 
à» le loue fort pourtant , étant uti 
M jeune garçon labourant à la terre , 
» voyant paffer des Soldats bien en 
9> pomt , bien armez & en bonne 
» façon , telle vue luy plut. 11 entre 
^• en tentation , & fe fentaftique fou- 
»• dain de leur reffembler & fe faire 
5» Soldat comme eux , de quitter fon 
» méclianique meûier. Farquoipre^ 
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9> nant fa pioche ou ^appa^ comme "T^^J^^T^ 
» dit le Napolitain , il la jetta fur un 
» arbre , en difant : Va , fi tu y de- 
î>3 meures & t'y accroches , & ne re- 
» tournes vers moi , je ne te repren- 
» drai jamais plus , & en ton lieu je 
» pr€©ds les armes. La fortune ou 
» fon deftin voulut qu'elle y demeu- 
» rât accrochée; parquoi , fuivant ce 
» préfàge , prend les armes , fe fait 
» Soldat , & fe rend le plus grand & ' 
ajplus renommé Capitaine qui ait 
35 été en la Chrétienté depuis trois 
« mille ans , ayant faits de fi beau}: 
»5 exploits , que de lui , & par lui , fes 
3> enfans & neveux ont été grands, 
« comme on les à vus , & ycnus à 
» être Ducs de Milan. « Brantôme 
îgnoroit , ou il avoît oublié giife la 
grandeur naiifante de cette Maifon 
Fut foutenue , non par les enfans dé 
ce premier Sforce , mais par un bâ- 
tard , en qui pafferent toutes fes ver» 
tiïs guerrières. 

. Nous trouvâmes à L u g o une 
foire , qui , fous une halle très-vafte, 
raffembloit tous les Marchands cou- 
reurs de la Romagne , du pays Vér 
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' nitien & d*une partie de la Loiri- 
bardie. Pour y faire aufli quelque 
-afiaire,j Y changeai âflez avantageu- 
fement des louis d'or de France que 
j'avois en efpèces. Des Libraires 
luivent toutes ces foires : ufage qui 
n'a point encore paffé en France. 
Les Libraires François feroient-iîs 
moins avides de gain , que les Li- 
braires d'Italie , ou le goût des Li- 
vres & de la lefture feroit-il plus gé- 
néralement répandu en Italie , qu ea . 
France ? Lugo occupoit autrefois 
le centre d'une forêt qui, dans cette 
partie de la Bomagne , couvroit 
tout le terrein qui n'étoit pas ea 
marais. 

San-G I o r g I o , que le Pô fé- 
pare de Ferrare , fut le berceau de 
cette dernière Ville. Quelque révo- 
lution dont on n'a point l'époque 
certaine , ayant obligé les habitans 
de Ferrariola , dont Saint Georges 
étoit le Patron , à mettre le Pô en- 
tr'eux & un ennemi maître de la Ro- 
magne , ils fe jettèrent dans ces ma- 
rais alors impraticables , d'où Ferrare 
& fon. territoire Jfont depuis fortin 
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Quelques Hiftoriens penfent qu'At- 
tila fut cet ennemi. 

Le Pô oui coule au Midi & au 
Levant de Ferrare,eftle premier des 
bras par où ce fleuve le jette dans? 
la mer Adriatique à Portb-Primaro , 
quelques lieues au-deflbus de Raven- 
ne. Les Romains avoient tiré de ce 
bras un canal , que Pline appelle 
foffa Marjanma ou Mawriciana. Ce 
canal qui laiflbit à la gauche le lac 
de Commachio y alloit jufqu'à Mo-» 
dene , en paflant par Ravenne. 11 eft 
aujourd!hui fans eau dans fa plus 
grande partie. 

L'embouchure de ce bras du Pô 
fut très-célèbre dans l'antiquité , par 
Ja Ville de Spina , que les anciens 
Pélafges y avoient bâtie. Dans les x^w. «•/«<•• 
premiers fiécles de fa fondation , ^j^^ ^ , 
cette Ville , la Tyr & la Venife de p^^;^^ l*. 
ces parages , avoit envoyé au Tem* r. 15. 
)le de Delphes des offrandes dont 
a richeife & le goût étoient encore 
des objets d'admiration dans les plus 
beaux fiécles de la Grèce & de Rci^ 
me, La mer, au milieu de laçiuelle 
elle étoit fîAée , l'abandonna inferi^ 
(iblément 1 enforte que^ du temps d« 
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■ Strabon, elle en étoit déjà éloignée 
de quatre-vingts-dix flades, c'cft-à- 
dire , d'environ trois lieues de Fran- 
ce ou. douze milles d'Italie. Il ne 
rcfte plus de veftiges de cette Ville. 
Si , depuis le fiécle où vivoit Stra- 
bon , la mer a continué à s^en éloi^ 
gner dans la proportion prosreffive 
de TattériiTement qu'elle a formé à 
cette côte , il faudroit aujourd'hui 
chercher les refies de Spina à cinq 
ou fix lieues dans les terres. 

F £ R R A R E plus vaftc , micux 
bâtie , mieux alignée , & encore plus 
déferte que Ravenne , renferme dans 
un circuit de plus d'une lieue, envi- 
ron quatre mille habitans , dont la 
garnifon , la fuite du Légat , le 
Clergé féculier & régulier forment 
prefoue la totalité. J'y vis M. le Mar- 
quis Bévilaqua, d'une des premières 
Se des plus anciennes Maifons du 
Ferrarois. Ce Seigneur entièrement 
livré aux hautes Sciences , ne fe 
délafTe de cette étude , que par des 
expériences de Phyfique. Il a une 
Colledion auflTi cômplftte que bril- 
lante de machines propres à ces 
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expériences » & un laboratoire où 
ces machines font fabriauées foiis 
fes yeux , Se quelquefois ae fes pro« 
près mains. 

Je vis aufli en cette Ville , M. le 
Marquis Palavicini, qui s'eft long-» 
temps diftîngué au fervice de Tlm-^ 
pératrice-Reme , où il étoit monté 
au grade de Weldt-Maréchal. Ilell 
fixé à Ferrare , par Tacquifition qu'il 
yen oit d'y faire dé ce qui reiloit à 
la Maifon d'Efl , des biens allodiaux 
que Clément VIII. ea la dépouil- 
lant de Ferrare , avoit bien voulu 
lui laifler. Ces biens , qu'elle avoit 
confervés jufqu'à nos jours , confit 
tent en plufieurs belles terres inhabi- 
tées & lans culture. M.Palavicinifb 
propofoit de les remettre en valeur, 
en y attirant des colonies d'Aile? 
mands. 

Depuis que l'Empereur eft maître 
de la Tofcane, il avoit formé & 
eflFedué un pareil projet pour le dé- 
frichement des landes qui fe trou«- 
Vent entre Pife & Livourne ; mais 
cela avoit été exécuté de manière à 
ne pas réuffir. On ayoit jette au mi- 
lieu des landes à défricher ^^ ce$mal<« 
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heureux colons , fansJèur avoir pré*' 
paré d'abri contre leir injures de Pair, 
fans leurprocurerla nourriture dont 
ils a voient befoin , jufqu'à ce qu'ils 
cuffent commencé à tirer parti du 
terrein qu'ils avolfent à cultiver, fans 
leufi fournir rattîrail néceffaire pour: 
le mettre en valeur*, & cette co- 
lonie périt de mifere en deux hy-r 
vers. 

Cette même négligence a ruiné , 
dit-on , les Colonies Françoîfes de 
Madagafcar , du Miffxffipi > * , &c^ 

*£rg6 agrè terram raftris rimaiitur 6* ipfis 
Unguihus • • • • • 

* * Le Duc de SuUy écrivant au Préfident 
Jeannîn , dans le cours de la fameufe négo- 
ciation qui fiica 'l'état des Provinces-Unies , 
approuve le deflèin de fê joindre aux Hol- 
}andoJ3 pour attaquer les Efpagnols dan« les 
Indes Orientales & Occidentales , » uns 
» néanmoins « ajoute-t-ii , devoir prétendre 
n pour nous la conlervation & pofTeffion de 
«> telles conquêtes, comme trop .éloignées. 
y> de nous, ^ par con(equeût diipropordoiH* 
» née? au natjirçi & à la cervelle des Fran- 
I) çois , que je reconnois , à mon grand re- 
» gret , n*avoir ni la perfivéirançe ni la pré- 
l^'Tojmifie x^lliifts pmir teUes cho&s^ Il&ne 

^ Majls 
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Mais ]yL le Marquis Palavicini fe ^^^j^vjl. 
propofoit au contraire d^imiter les 
attentions des Anglois dans ces éta« 
bliflemens : il ne craignoit que l'a- 
venir 9c les influeilces de Tair d'Ita- 
lie & 4^ rexêmple des Naturels , fur 
la txoiâéme ou quatrième génération 
de fes Allemands» qui vo^droient 
auflî jouir des droits Ôc dti privilè- 
ges de Papimanie : 

Ce bon pays où les gens (ont heureux; 
Le vrai dormir ne fut iait^que pour eux«M« 
Nous Cavofisvu ce pays otk l'on dort: 
. On y &it piiis 9 on n*j fait nulle chofê*' 

Le goût décidé de ces Papimanes 
pour rinadion , a (on fondement 
dan? Tétat des biens du pays , tous 

. » portent ordinairement leur vigueur ^ leur 

. » efprlt , leur courage , qu*à la con&rVation 

» de ce (jui les touc£e de proche en proche , 

" » 8c leur ed ihcédamment prëfent devant les 

• I» veux y comme les expériences du paflS ne 
. » ront qui^ trop fait connoitre. Tellement 

y» que les chofès qui demeurent (eparées de 
, »nofre corps f par des terres ou des mers 

• fK étrkn0;ères ; ne nous feront jamais qu'i 

• îf> grande charge' & à peU' d'utilité, «. Cette 
, Xettre èft fous la ^late^u x^t^évrier i^oS* 

tom L R 
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affeâés ou à'des Bén^ficfecs, dont fe 
luxe éR en ]^ràe entretenu par les 
aumônes» duià des établiflemefistrop 
ifiulfipliës pour tdfis les tdfoins dé 
j'huManité. La fdn^ntMe r^ne»^ 
avec le nlème embii^ (fam t^utî>ays 
^«ù t^wjètties if effowtes' lui fermeiit 
âlRufée^. La nature da Gouverne-- 
ment y mfiuè aaHi ; ne fôt^^ce que 
par Tafliette des: impars ^ <]ui 5 loin 
de préfenter des aiguillons à Tin- 
durfrie , ne peuvent qUë rétouffer 
*dan^ tous iès objets auxquels elle 
pourroîfs'âccicfdia': - 

Ces tàMé€tStiôm'Ûktrtt là ma- 
Jticte,d*une,stmple conveffatiqn^que 
'j'eus, au ^lîieti ;de là'vatteMitude 
des riiês depérraré^afvëç un Abbé- 
^CoWtétrànélnuftrfeMètifôh'de^cètte 
vote ,tSSmW û l \iï hîëû ft i^ëft lfefte 
Tes *'cfnS%u¥s. eéfc^ÂBWé/fcômnie 
'très-âîmâàe'^^^ 

comme kFôft^âme^l^^^ ^fut 

lafélidtéde oeiwii^içrj v^ iltedé- 
montrèit^tt^lôtîs tes/pfetitt wcèft^ 
vémens qiï'ëfetï^ë tdùtàûtreÇïï^ 
me déGouvërheînent ^fiBn^toroé 
dans tous feii seâraftichemens ^ U-ré« 



point violer nos filles tfii'eiilevfr 
-nos fieeufiçsï Je oje^peuvots cei;minet 
,plus polloofiit cet» ,e(>i)v«r£atioi:w, 
:/qu^ .^ ;la plaiÙSm^one-^ 'naiâcùt! 
-toiiftiiS9!iitfdUfme^Cf#iBe jQb(efV9- 
,t;ioei.^9«^té ^^^idansia Ii^ouqIu: 
.é'iia7^bé.'iUrfe^l^9 4« Ia,qMil- 
sleuce jemos à.^ otte j>laÙâ9te6ie»x)p.'U 
.«éVQwa ^ 'foinic jTaiv i^mç i^hs 
4efisnitaSi vm<Ba^9i^ K»ii:j}OU«;pa£* 

:&filQSlJkfe^6e.; 

. Ea «SfÀîoit , fi Si$ifw«ïi'AV9ic pas 

dUudbitiMiA iq»i)liM ii?sS^i^6i9plrâQtt 
-<éoiuoerl'<^-(i'i«ir.^t9fitf^ 4pnt4a di- 
gue eft rcuMKïe stQ\itfbmtçfi>f¥!V^ 
.«e(,ijréip&à<He4é((lil ^i^^isut eft 

1 .Ckttei'^ll^ftnMAda^ttjSpïeii^ats 

jfowiiuUiàfe> *fe«i»iï»es'i9us fe 4o- 
joamrhfkj Û^ h {Malf^n {lî^d ., Se 

Junce qu'HffroilcILAYhîr cnnttac- 

Rij 
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■r— :~ avec la Princcffe Reiïée , filk de 

» Tous deux , dit Brantôme , très- 

» braves & très-vaillans Princes ^ 

» très-bo<is Partîfans F^ançojs:^ & 

» <jui n*qftt jamais failly aux ôbtigà- 

^> ttons qif Ils avoient a nôi Roys, 

;» nyce grahd Cardinal àe Ferwte, 

i^ ny ce magnifique Cardinal d-£ft 

>> non plus : iî-bien que je f>uis diie 

^ que fai vu ^s-^fatids PerfoûOî^ 

9>ges meilleurs François eént fois 

^M que plùfîëifti de là Natioti même ; 

•• tSc toiijoWi ont ^diïiâtti^ftj$>MdV 

^i»fieuls <lë tSiiyfe » létitji ft«vieax> 

a».d'eftre fervîteurs de lôursi Roys. 

'9^ Bref > ils ont iété vrays pecics-fife 

> du bon Roy Louis XÎL ^ * - 

- '?> Le ©uG de f^eirrafci d'^^ujoût- 

to d'hui ♦ fô'^èômportle avèc'fw &f^ 

, "• jêts^iuîn dôîiïèém^t qée^Piînce 

^ '* dfe la Chrkûtft^ y les v^xaiir fc 

»» moins , & liè tirant d^eux , fifioà 

îi ce qui lui éii deu t aulti eft*il aymé 

i» de foh Fk^ V G&mffie-k^^oy 

'^ Louis (oiï ^t^A^ëtè ;^ Mt&ton 

»> bien lui pfôét^'à V»i&'é^ciily^ 

'f '"V' • r-i,!i u\ r\ i ^ \\[\r} ■■;i 



^11 fe peut dite le plus pécunitt^ ^^ÛÛi^T 
3» rnnce de la Ghréuenté* « 
-: Oo trouvie dans le même Autçur , 
k détail des fervices que cette Mai- ; 
&n tendit à ïa^Frapce, foit par lefr» 
hauts :fait$ d'armes, de les Princes^ ; 
foit par Ja magnificenoe & la hau-* , 
teur avec lefauels le Cardinal Hyp« ; 
polite d*Efl; iôutint dans différentes > 
Qccafionsle iiom François âRome ; > 
nR^voidantpaur'yien du mond^jpiamun r 
Cardinal EJpflgnHi ou ItgUen fitrpâjfâi 
en grandeur^ ni en chofe ^ptdconque^ un 
Cardinal Franf0u. 

- La réunion de Fcrrare & de fes^, 
dépendances au Saint Siège , efi:^ 
peut-être le plus grand coik> que la 
Cour de Rome ait )amaîs irappé à 
découvert & at difpetto de toutes lt& 
Fuiflafices dltalie ^ que le Cardinal 
é'Oflat^fuppofoit auffi échauffées 
qtfîntéreffées à empêcher cette réu- * 
nîon. Le fiiccès en fut déterminé 

Ear la mort du Roi d'Elpagne Phi-; 
l^e IL pacla Êkcilité de Henri IV. 
Roi de France, à entrer dans les 
vues de Clément VIIL & par la fot- 

; Voyez ds Lettres lous Tannée 15 jj» 
Hiii 
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fpmptif. Les léfi^tts^ fervirent sr ès^ 
utiretiiéiir tes AMcH^n^smâxus^dcaidè- 
reftc aiarciircôis(kncesj par ld$ ti^ 
cfàti^rfç im^îh Hèreiitf a Miîdrki ^ê 
PariVA âF^iT^H^. Os^â^ft ^ue â0 
de bonn^ ]^4»iws qu^H ft^cut {W* 

iidérabW <]tie îes Valoir devoîeiic: 
encore à la Alâîlbn dfEft/^tcûent esf* 
trées^ pcnir (|iiekae chofe dans te 
parti qae ç«?it Henn iV, fm: cet» 
granit jtSwe^ 

Ferrare déjà fort pùifibnte , avsffît 
ou'eHe obéit â^taMâîTon^d'Eft, afwit 
fait ujrfê tengûe Se <:tuclte épreuve 
des maux qu'entmîfie Pabarclâe j; 
eile gagnai beaucoup , es perdamrfar 
liberté*. ^ 

I I ■ I I I j i I I II ' . ;i ' < ' < » j ii > .î. . ' , iH'i " ■ - - 
* L'Awtétur d'une Ckroaifue do tr^6ii«; 
fîicle peint lôaprenûec état en ces teraa/es: 
Colltfijunt cives Ferraria atttrutrum , ^i//« 
r^^Mi* iTZéi/^ fecundU ^ nuhc adverjïs. Âudivi 
à majx>rihus_naw , qiiùâ^ in quairaginta^ afi^ 
ncïïum carriiuia^tàera pars aàefam ito«^- 
è âfieaie exttit(^fwi ,Ç^€»A€cepi pmer à$ê^ 
fiitott ,mtQ^ hièerna itmpote ûonfahulinii 
meciim in lart, quod. videratin civitate Fef 
ràrid turres alias j * > quas moX viditjprof-^ 
strni^t dtruit 
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On tTQuye le détail de ces révo- ' 
lucions inteftmes dans la cinquante^ 
q^9cr^|ae DifTertatioA de'Muratori.^ 
LaM^uKCcmd'Ëildpt le commence^ 
içent de ia grandçHç à Tune de ces 
révolutions qqq je vais J^portet ici 
^ peu dé mots. 

Vers le milieu du douzième fié-, 
c^e:, la ViUe de Çe^xare étoiç pref* 
mie exfi^eoiençp^cag^e entre les^ 
ôibçljl9s.4^lesGyelphes. Ces deux; 
partis ^voient pour Chefs ^. Tun , le 
Tieuy &dinguerr^ ^ l'autre » GuillauT 
qie, de U M^chçfdila. Ce derniec 
moun^ ea ii^ 3 n^ays^nt qu'une 
^le pour héritière. De Pavis de^ 
meilleures tête^ 4^ deux partis » 
cette héritière, en époufapt le jeune 
Salipguerra^ déçoit réunirtoute la 
Ville fous un feul Chef^ & y'r^^n6ne( 
l)^ calme éc la paix que rinté^êç de$ 
Chefs en avoir jufqif'îilpFs éloignés. 
Mais les Guç^pi^^ 4^. Revenue 
étant venus epïe ver \^ fp^ure k m^^ 
armée, la marièrent à un homme de 
laMaifon d'Éft, qui , devenu le Chef 
d^ parti qu'avoir tenu fpn be^U; p^re^ 
fit , par ce maris^ge , entrer dan^ f;| 
iaoûlle de riches âcnombreufespofT 

Riv 
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Fijiiului. fcffions, & enfin la Sbuyeraîneté de 
Feirare. 

Aînfi y dans tous les temps , le fa- 
natifme , foit politique , toit reli*^ 
fiîeux , n'a abouti qu*à établir la 
fortune dts Chefs , à étendre & (èr* 
vir leurs vues , à fonder fa grandeur 
de leurs Maifons aux dépens du 
fan^ & des biens des Marionnettes 
qu'ils faifoientjouen II n'eft point 
de fiécles , d'Etat , de Ville qui ne 
puifle , en petit ou en grand , four- . 
xiir de ces exemples ; ils feroient , 

Î>our la fuite , un contrepoifon à 
'efprit de parti, fi les dupes qu'en- 
traîne orainairement cet e(prit, fe 
Îrouvernoient par l'exemple & par 
a réflexion. ^ 

Les troubles ^ les expulfions ré- 
ciproques, mentionnées en la Chro- 
nique dont je viens de rapporter les 
termes , furent les fruits de ce ma- 
riage Se de la rivalité de deux par^ 
tis irréconciliables , en faveur de 
qui la fortune panchoit alternative- 
ment. Tel fiit l'état de Ferrare pen- 
dant cinquante années. Gémiilant 
fur ces faâions qui , dans le même 
Htnps d^chiroient prefque toutet 



SUR Z'ÏTA tt E. îpj 
les Villes dltalië , le Dante difoit " 
dans fan Purgatoire iLes mdhtureuy 
fis Villes d'Italie fourmillent de Tyrans^ 
ToutRuJlre det^eniiChef de brigands ejl 
unMarcellusK 

On voit dans la grande place de 
Ferrare, les' ftatues en bronze de 
deux des anciens Sooverauns de cet 
Etat ; Fune équeftre, l'autre pédcf-? 
tre. L'équeftre n'eft pas plus mer- 
veilleufe que celle que l'on voit 
dans la nef de TEglifc de Notre- 
Dame de Paris ; la pédeftre femble 
repréfcnter un Savetier dans fa bou- 
tique. Les Arts étaient encore alors 
dans, leur enfiance, d'où les defcen- 
dans de ces Souverains fi mal repré- 
iièntés y n'ont pas. peu contribué à 
les tirer. 

" Dans fa dflpofitîon de fês rues &. 
de fes places:, dans fes édifices par- 
ticuliers , publics & facrés , Fcrrare 
préfente encore d'illuftres monu- 
mens d&la* magnificence de l'^^Mai- 

<i— — à—— — — i— I ■■■ ■■■■— i^— — .— — â— M<k 

* Le Ciitd, d!halhr nttn'pïne 
Son drTîfdnjiiy id un Maral divtntat 
Oj^fiiUmçl^rgdrtcgsiiiijdavitfU^j - 
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fon d^Eft ^ y iSt du goût que Xon 
exemple & fes encouragemens y 
avoîent répandu. Les fçavaoce^ re^ 
cherches de Cyjbtto (^aldi & de 
Célio Calcagnini, deux des plus 
illuftres litcécateucsdu idsîéme lié- 
de j font des fruks dt la proteâioa 
que cette Maîfon accordoitanxLet* 
très & à ceux de fes Sujets qui les 
cultivoièntavecquelquediilinâion. 
Enfin on trouve , dans le £&neux 
Poëme de T Ariofte , un échantilion , 
poulr ainfî dire , du ton d'une Cour » 

Ïui , pour me fervir des termes do 
fantôme » était 'alors la gracieufeU ^ 
ÎmtiUijfc & çourtoifie du monde ^^^ 
;£r{ife d(^/BénédiâtnspoflédeJe 
tombeau de cePoëte» i'il en^tjûanais. 



. ^ Eiie en M: la plus grande ptrûe à Hefw 
culel* 

Lji far a <on ifHifo 4 foffa 

E U decoro dî tempU , t di pala^i , 
DipU^e y di teatri, e di millt agi. 
Ariofl. Cant. IIU 

V ¥<7«2 hVkie lMftm»René«» 



SUR L^ÏTAtref. fff 
Son bwfte , de gcandeur naturelj'e , j^^^^^e^^ 
en marbrç blanc ^eft la principale 
pièce du tombeau qui lui a été érigé 
par Agofitno Mufh , ïSm dt fesamis 
& compatriotes. Ses cendres ont 
été transférées là in cloître de la 
même m^fon oùjl aiTok été inhu-» 
mé d'abord. On avoit placé dans le 
premier Iieir de fa féptilcute ^^n Son* 
net qui métîte d'être confervé , 3c 
par ref|>ea pour la mémoire, à la* 
quelle il étoit confacré 9 Se parce 

3 ail me parôît mériter d'être tiré 
e la foule des compofîtions^en ce 
genre, dont tootes les parties de 
Fltalte font malheureofetnem; infec-* 
tées: 

Qui giâce î ^rhfio; Ar^î C^<rri 
^Fif^f» 4^urc9 à qucjt4 T^mh imarno r 
Tomi^ hea 4^gna d^imm^tali konori; 
iA£t tfç/^ àj^ grand alm^ fiumUf^SS^^f^^ 

OffafiHcl, vûi d'h/iêtnjl e difiorl 
Hahhiate ilhujto q^tior cint» e adorno ^ 
£ d4 U Efpéri li$i , e da liEqi 
Vingan tjùlU hdt aime à Vider iKtK 

' Ç^' 8^^^^ f^^ ^^ ^^^^ ^^ fi^* ^ ^"St 
êier$t.y 
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Ferrari* ^^^^^^*?^ aifuo Sipolcro avante f 
Dite ; ve pur in patte dirett il ver a. 

Chi n*quànio tfotto al grand ptfo ^At^ 
lanu y 
Konfït di Ciniio alfatro regno 
Spirto più M ^ ne piu fuhUme îngegno* . 

Auxperfonnes illufires dont Fei^-i 
rare s'honore d'avoir donné la naif- 
iance , il faut encore ajouter le fa* 
meux Savonarole y le Cardinal Ben- 
tivoglio , & le P. Riccioli , célèbre 
Aftronome & Mathématicien. 
\y La Cathédrale de Ferrare entière- 
ment remodernée ^ & les Palais de 
TArchevêque à la Ville & à la cam-, 
pagne, font des ouvrages du Cardi- 
nal Rufo, mort de nos joursDoyen 
du Sacré Collège. Ce que Ferrare 
perd tous les jours de fa grandeuri/i 
foftania^ par la diminution de (es 
habitans, eft compenfé , autant qu'il 
peut rétre, par une grandeur in ap- 
ptrtniA , que ce CarcSnal lui a affu- 
rée , en lui procurant le titre d'Ar- 
chevêché. 

. Cette Ville eut, autrefois une 
JEcole de Peinture, do;xt elle con- 
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^ fcrvc de précieux monumens dans' p^j^^^jg^ 
les ouvrages desDoffi, de Scarfel-t 
lini, de Ëonnoni , & de quelques 
autres Peintres , dont TAbbé Baru- 
Jaldi , Ferrarois , & Archiprêtre de 
Cento 9 a donné rHifloire au Pu* 
blic. 

Lé ton de cette Ecole m*a paru , 
autant que je fuis capable d'en ju- 
ger , un heureux mélange du goût 
Vénitien & de celui des Carraches.^ 
Quelques Eglifes, telles que celles 
de Saint François & de Sainte Ma- 
rie des Anges, font comme des Aca- 
déplies qui réunilTent les ouvrages 
/^ A, des Peintres Ferrarois , entaffés & 
^ confondus awc des morceaux des? 
Carraches > du Guerchin ,^ &e. dont ^ 
ils foutiennent très-bien le voifina- 
ee. L'Eglife des Bénédidins a dans 
& première Chapelle à gauche , un 
Saint Jérôme cjui fixa mes regards^ 
& auquel je revms ptufieurs fois avec 
un nouveau plaifir. Il eft peu de te^ \ 
bleaux qui réuniifent d'une manière; 
aufli picpante , toutes les parties de 
la {)eincure & leurs plus heureux 
effets. 
Aucun de nos prédécejÛTt^irs dans 



'^Sf9 Observations 
fEwuua. ^* voyage cf Iulie ^ n'a oublié la vm 
de Jdîis-Chcîft , diftribuée en pIiHr 
fieurs tableaux (}ui ornent les Cl»- 
pelles de FEgiiCe àe^- Charmuy*. 
Ces mofceaux, qui paroifTent; être 
tous de la même inam ^oiit moins 
Tair de tableaux, que d'ei;il^mînttres 
jettëes fur on fond d'empois; c^efl 
ians doute l'ouvn^e de quelque^ 
Pères de la MaKbn» 

A ce fujet » qu'il me foit permis de 
témoigner quelques rçpets fur c^ 
que ta peinture de ie «ûein n'en^ 
trent pas communément dans les 
travaux d'ami^ment que ia Régie 
de Saint Brqno permet a ceux qui 
Font endbraûee, Hqs Eflampes du 
meilleur choix décorent les ceUu-^ 
les des Religieux affujcttis à ^tte 
Bégle : leurs inaifons les plus ooa-i» 
fidérabiefi poiledent des tableaux 4e& 
premiers Makres ; la Bibk ^ qu'il» 
ont fans cefie Ibus les yeux , & qui 
£ait Fobjet le plus familier de \e\xm 
méditations , eft ime fource inépui^. 
ffl^le de fujets sour le erayon âi 
pourJe^nceau^rattrak peœ rinqtft^ 
tion^ qui eft dans la nature de Thom* 
me.^ tout iemhle çoncouriv à Sf^-z 
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i ttitt ch&, les Chartreux le fond d'u- ' 

ne Ecole , où les idées concentrées^ 
par la foUcude , feroient à Tabri de 
; cous objets de diftraâion ; où libres 

I enfin de ce malheureux eiclavage 

f qu'îmçc^ent les Maîtres & les Pa*« 

I trons àla mode» ils pourroient pren«> 

I dre cet eflbr qui produit les chefs*: 

I d^ceuvfe* On craiûtfans doute qua 

ce travail , que l'on ne permettroit 
f que comme amufement, ne dégéné^ 

^ rat en occtçatîon ; mais cette crain*. 

, te chimérique , dans un genre de. 

j vie où le vuide de la tête eft mk 

I dang^ toujours préfent , &. le plus 

g and danger que Ton dk à corn* 
tnre, ne peut au moins avcûr lien 
' pour les fimBles Religieux, 

, Pour ne plus revenir à Fef rare j^î« 

vais dire ici un mot d'une petite 
i avanie que nous y effuyâmes en y 

^ repayant ^ pour aller de Venife à 

I Rome. 

^ Mous étions^^ arrivés a Ferrare en 
pojfte , nous en étions enfuite par- 
tis pour Venife par eau , & nous 
étions revenus de Venife à Ferraso 
par la même voie. Notre cbaife étôîl 
fefiéaà Fçxtare^ 00 nous avions ùi$ 
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■ avec le Maître de pofte <jui tenoifc 
notre auberge , un patte pour le 
loyer d'une remife pendant notre; 
abfence. Quelques jours avant tfo-^ 
trc retour , étoit arrivé à Ferrare 
un nouveau Légat, avec beaucoup 
d'équipages traînés par des chevaux 
de louage , dont les Maîtres cher* 
choient des retours pour Rome. Un? 
de ces Maîtres nous offrit des chç-' 
vaux pour notre chaife ; & après 
avoir balancé un ou deux jours , 
nous avions enjSn ùtit avec lui un 
marché dont nous nous repentîmes- 
depuis , eu égard & aux incom- 
modités que notre condufteur nous 
ménagea dans toute la route , de au 
prix même , qui , tout compté ^ 
excédoit celui de la pofte, 11 s'agif- 
foit de partir pour Rome rvpos mal- 
les étoient placées, le compte de 
l'auberge terminé, & les, chevaux 
à la porte , lorfque le Stalière vint 
à notre appartement , nous avertir 
qu'outre la foipme convenue pouB 
la remife de notre châfe , il felloitr 
encore payer trois fois la pofte quô 
Ê^ous n'avions point courue; & celai 
f^ la xaifon qu'étant arrivés à Fe£t^ 
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rare en pofte , nous n'avions pu 
nous.fervir que de la même voie 
pour aller à y enîfe , pour en reve- 
nir , & enfin pour <][uitter Ferrare. 
Cette prétention étoit fondée fur ce . 
que , dans les Etats du Pape , ainfi 
que dans prefque tous les Etats d'I- 
talie , les Voyageurs arrivant dans 
une Ville par la pofte , & en partant 
fans y avoir paué deux jours , font 
obligés ou de prendre la pofte , ou 
de la payer, s'ils choilîffent quelcjue 
autre commodité. J'arrivai au milieu 
delà difcuflîon ocçafionnée par cet- 
te exadion. Je repréfentai qu'ayant 
féjourné huit jours à Ferrare , & y 
ayant lailTé notre chaife pendant un 
mois que nous avions pafTé à Ycnu 
fc , nous étions hors de la régie de!^ 
vingt-quatre heures; enfin croyant, 
donner plus au'on ne pouvoit exi- 
ger , j'offris de payer une fois la 
pofte. 

Mais l'avanie qu'on nous vou-^ 
loit faire , étoit arrangée , & l'on 
eut aufli peu d'égard a mes offres , 
qu'à mes repréfentations. Je paffai 
au Palais , où je me flattois d'obte- 
nir jufticç. Le premier Bureau oiji j©/ 
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m'adreffai» étoît celui du Secrétaire 
du Légat 9 jeune homme très-vif de 
tsts-polL 11 entendit owa a&ke en 
deux mot^y plaignit le foft des Vaya^ 
geurs» & me et efpérer bonne & 
prompte juftice. Le Léeat que ]e vis 
eofuite , me renvoya a fon Audi- 
teur » pardevantleouel pafToient ces 
petits déiaib* Ce Monfieur FAudl- 
tcur é(oât à fbn, Bureau , occupé 
d'une a&ire dont j'attendis la fin. 
Il me regacdoit de temp^ en tçmps 
€0n Vocchio id Canone^£c fes regards 
finiâres m'annonçoient d^avance la 
décifion«ll vint enfuite à moi avec 
IW & le ton d'un Procureur vis à- 
vis un Plaideur ruiné , de me pre- 
nant pour un François : ytd Franc^Ji, 
me dit-il brutalement » v' imagiRore 
ckt tutto il monda JU il vofiro fchiat^o* 
Alors fortit de ton cabinet le Maî- 
tre de pofle. Cette apparition me 
difpenfa d'entrer dans le détail du 
fait de des^ moyens. £n un mot ^ 
dis-je à TAuditeur , )e viens vous 
demander iuftice fur une avanie que 
ce galant nomme veut nous faire , 
& qu'il vous a fans doute expofée : 
Luipayeroûs-nous trois fois lapofte;^ 
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ma là pa^rcffis^Blôus vingt ? Tre. ^Ç^;;;;;;^^ 
réparat-ii, 6 dit la fetia^ refiu Je jettai 
dors trois fequi&sius lé èureaa >. jeo 
dîfaiic que Texcédent &f dët pour la:, 
haonamanciaLiiBc Bour partîmes ^ea^ 
nous rappellaot ce tetops célébré 
parJBraatÔDie 9 où Ferrare étoit ht^ 
gracieufeté^ gentSùJfe- & cowrtûifi^ du 
mande j fur-tout pour ki François^ 
' Cela nousavoit été rappelle à cha-i 
que inllant de notre: féjaur à Fer- 
rare, parle père de TAubergifte & 
Maître de pofte , lequd étoJt un: 
vieillard fi^tuagénàire, impatent » 
de qui gardoit continueUement le. 
coin du feu. Ce mauffade vieillard^ 
honoroit les F^cançois de la plus, 
beile haine dont uii Italien foit ca-^ 
pable envers fon phis^ mortel enne- 
mi. S^agiiToit-il de nous ou de nos. 
domeftiques, nous voy oit-il appro^, 
cher de lui, nous fe^toit-il , la fu« 
reur s'ailumoit ; il nous prodiguoit 
lesépithetes les pkis injturieufes ; il 
nous fouhaitok larabbia^ il eancaro^ 
&c. & cette litanie , dont nous prî^ 
mes le parti de nous amufer^recom^ 
mençoit à tous les quarts-d'heure. 
Comme à quelque diofe malheur 
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rjAKiiuB. ^ft fe^^'ï > cda m'avoit préparé àl» 
réception de l'Auditeur. 

Ces détails paroîtront peut-être 
frivoles Se fupecflus ;. mais , outre 
qu'ils ne font pas inutiles à rinftruc-^ 
non des Voyageurs , ils pourront: 
cOmpenfer le trop grand férieux] 
d^autres articles. 

Pai déjà peut-être trop dit que. 
nous allâmes de Ferrarc à Venife 
par eau. Un gros Bateau ou Coche) 
nous conduiût à trois milles de Fer-, 
rare y parua canal qui lie le premier, 
bras du Pô soi lit principal de ce 
fleuvç. On nous jetta là dans une, 
grande Barque ou Galiote déjà pref^ 
que remplie de marchandifes & de. 
pafl&çers ramaflTés des bords dit 
erand Pô. Il y avoit des Juifs de 
Maïitoue , des Cordeliers de Vé-r 
ronne, des Pères Italiens de TOrdre 
de Saint Lazare , qui alloient tenter 
à Venife rétabliflement d'une Mai^ 
fon de leur Ordre. Chacune de ces. 
Troupes vivoit à part , & mettoit la • 
nappe à différentes heures; 

Je méritai l'attention des Juifs ;( 
leur prédileftion pour moi étoic 
marquée par leurs iuA^ces y pooc 
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m^cngâgtr? à goûter de petites pâtif- 
feries de leur façon , & d'un excel- 
lent vin btujco^ qui faifoit partie de 
leur cargailoïi. Jeccdoisà cesinf- 
itances^pour le bien de là focié^ 

Su'ânimoit cette coitimenfalité. Il 
it même réfdki, jour le même 
i bien':, que Ton infinuetoit à mes 
tiouveau^ amis que j'étois un Rabin 
• voya:geant incognito. Je n'avois pouc 
-vêtement qu'une mauvaife rédin»' 

Îjotte , qui m'avoit fans doute attifé 
eut attention & mérité leur amitié. 
It y avait tout à efpérer^ de cette 
plaifanterie ^ qui prit mal auprès dà$ 
Cordeliers : Ces gens4à , dirent ces 
' Révérends Pere^ , font nos efdavts i 
'*ù*U ne convient pas à des Maîtres dt, 
fêonverfirj encore moins de plaijamer 
'êwc leuirs efclâves. Voulant au moiIls^ 
'dretf parti- dc% Lazariftes, qui , pleins 
tde leur projet jgard oient leur catt- 
ton fansf dire mot , je leur repréfen- 
tai combien cette occafion étoit 
favor^e pqipç jetcer aux Jylfs quel* 
que mot d'édification, & eflfaver leut 
converfiqn : Doumine^ me repondi- 
rent-ils ^ non foumous htc pro hoe. ^ 
Ayant pauë la nuit aflTez mal k 
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